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L'/4UMANITÉ     DE     DEMAIN 


La  Femme  d'Avenir 


PRÉFACE 


Il  apparaît  à  tous  ceux  qui  savent  penser  et  voir 
autour  d'eux,  que  l'état  social  ne  peut  demeurer 
dans  l'ordre  ancien.  Aussi  bien  dans  le  domaine  po- 
litique, qu'économique,  il  semble  qu'une  transfor- 
mation soit  inévitable,  inéluctable. 

Un  malaise  général  pèse  sur  notre  vieille  civilisa- 
tion, sur  nos  routines;  et  il  ressort  nettement  que 
nous  ne  pouvons  continuer  à  vivre  comme  ont  vécu 
nos  Pères.  Plus  que  jamais,  au  lendemain  des  grands 
bouleversements  qui  sont  nés  de  la  lutte  terrible,  il 
semble  que  le  progrès  se  dresse  en  justicier  impla- 
cable, pour  pousser  l'humanité  sur  la  voie  qui 
monte. 

Tous  ceux  qui  pensent  et  savent  observer,  consta- 
tent, dans  tous  les  domaines  de  l'activité  humaine, 
une  lassitude  du  vieil  état  de  choses,  et  une  aspira- 
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tion,  consciente  OU  non,  vers  la  réalisation  d'un  idéal 
plus  conforme  à  la  destinée  humaine. 

Les  hommes  n'ont  pas  encore  bien  reconnu  le 
chemin. 

Les  chefs  hésitent,  les  politiciens  tâtonnent,  les 
anibitions  et  les  égoïsmes  semblent  mettre  une  bar- 
rière insurmontable  devant  toutes  les  aspirations  vers 
le  mieux.  On  se  demande,  avec  anxiété,  qui  sera  vic- 
torieux demain  ?  Représentants  d'un  passé  qui  ne 
peut  se  survivre  ou  pionniers  d'un  avenir  meilleur. 
Il  serait  présomptueux  de  croire  que  le  nouvel  état  de 
choses  remplacera,  du  jour  au  lendemain,  les  vieille- 
ries et  les  préjugés. 

Mais  cependant,  dans  tous  les  esprits,  se  fait  un  tra- 
vail invisible,  mais  formidable  de  conséquences.  A 
la  lumière  des  expériences  récentes,  et  surtout,  sous 
le  grand  choc  douloureux  qui  a  remué  les  sociétés  les 
plus  ancrées  dans  leur  passé,  il  est  manifeste  que, 
peu  à  peu  la  mentalité  change.  Les  idées  qui  parais- 
saient des  utopies,  des  rêveiries  de  poètes  ou  d'anar- 
chistes, semblent  prendre  pied  et  même  offrir  des 
formes  réalisatrices.  On  eût  ri,  il  y  a  20  ans,  de  la  pro- 
position d'une  Société  des  nations,  d'un  accord  inter- 
national économique,  aujourd'hui  ceux  qui  les  re- 
poussent ou  les  nient  sont  à  l'arrière  de  la  civili- 
sation. 

Le  Progrès  marche,  l'Idée  nouvelle  fait  son  chemin 
à  travers  les  nappes  spirituelles,  et  ce  qui  apparais- 
sait comme  un  projet  d'avenir  lointain,  apparaît  sou- 
dain, comme  devant  être  la  vie  de  demain. 
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Lent,  mais  sûr  travail  de  l'esprit  humain,  qui, 
malgré  les  obstacles  de  l'heure  et  les  menaces  de 
l'Avenir  perçoit  quand  même  la  lumière  divine. 

Oui,  le  monde  est  à  la  veille  d'une  transformation 
générale,  le  Progrès  se  dresse  implacable,  inéluc- 
table, prêta  saper  toutes  les  routines  et  les  vestiges  du 
passé  encore  barbare. 

Place  à  une  civilisation  nouvelle,  crie-t-il,  place  au 
respect  de  la  vie  humaine,  place  à  tout  ce  qui  vit  de 
l'esprit.  Place  surtout  à  la  grande Jorce  Divine  sur  la 
terre  :  l'union  fraternelle. 

Peuples  dont  les  regards  anxieusement  tournés 
vers  l'avenir,  semblent  vouloir  lui  arracher  le  secret 
de  votre  bonheur  ou  de  votre  malheur,  peuples  qu'un 
souffle  de  liberté  semble  pousser  vers  les  sommets, 
peuples  qu'une  lourde  tradition  paralysante  retient 
encore  attachés  à  ce  qui  va  mourir,  levez  vos  regards 
plus  haut,  au-dessus  des  frontières,  au-dessus  des  ap- 
pétits humains,  au-dessus  des  ignorances  et  des  rou- 
tines, qui  ne  peuvent  survivre  au  grand  souffle  épu- 
rateur  de  la  douleur,  voyez  s'élever,  lumineux, 
clair,  plein  de  promesses  et  d'espoir,  l'avenir  hu- 
main. 

11  est  l'heure  de  le  regarder  en  face,  d'en  accepter 
l'augure,  non  pas  dans  la  crainte  et  le  désarroi,  mais 
dans  la  foi  et  le  calme. 

Il  est  l'heure  de  comprendre  que  ce  n'est  pas  en 
vain  que  sont  tombés  les  meilleurs,  que  ce  que  le 
sang  humain,  si  généreusement  prodigué,  a  voulu 
tracer  sur  la  terre  meurtrière,  ce   n'est  pas   encore 
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des  menaces  et  des  crimes,  mais  des  promesses  de 
paix  et  de  bonheur. 

Il  est  l'heure  d'apprendre  à  l'humanité,  que  le  len- 
demain ne  doit  pas  ressembler  à  la  veille,  et  que  les 
jours  de  la  grande  barbarie  humaine  ont  vécu.  Que 
sur  la  montagne  sainte,  vers  le  calvaire  dn  sacrifice, 
vient  de  se  lever  éblouissante,  superbe,  l'aurore  d'une 
civilisation  nouvelle  qui  doit  réaliser  la  promesse  di- 
vine, qui  se  nomme  Fraternité. 

Apprenez  donc,  ô  peuples,  que  toutes  vos  institu- 
tions sociales,  politiques,  économiques,  doivent  subir 
demain  un  renouvellement  fatal,  que  tout  ce  qui 
n'était  qu'à  l'état  d'idée  vague,  doit  prendre  une  forme 
vitale,  et  que  le  grain  semé,  depuis  des  milliers  d'an- 
nées, par  tous  les  humanitaires,  va  enfin  germer. 

Puissiez-vous,  ô  peuples,  en  commencer  la  divine 
moisson,  puissiez-vous  bientôt  sur  la  terre  voir  éclore 
les  fleurs  fragiles,  mais  pures  et  fécondes  de  la  paix, 
de  ï Union.  Puissiez-vous  réaliser  bientôt  une  partie 
du  plan  divin  que  l'humanité  doit  accomplir. 

Malheur  à  vous,  si  vous  n'avez  pas  encore  compris 
le  grand  signe  de  rénovation  que  trace,  lumineux  et 
pur,  dans  votre  ciel  terrestre,  lange  pacifique  de  la 
fraternité  humaine. 


L'État  social  de  la  femme  moderne. 


Dans  tous  les  domaines  de  la  vie  sociale  va  s'opé- 
rer une  transformation  inévitable,  née  d'une  évo- 
lution inéluctable.  Aux  hérésies  qui  président  en- 
core à  la  répartition  et  à  la  production  des  moyens 
de  vie,  vont  succéder  les  aperçus  grandioses  et  ré- 
confortants d'un  état  de  choses  conforme  à  la 
justice.  Ce  ne  sera  plus  seulement  des  exploiteurs  et 
des  exploités  que  formeront  la  masse  de  travailleurs, 
ce  ne  sera  plus  seulement  des  chefs  et  des  subalternes, 
mais  des  collaborateurs,  des  coopérateurs,  qui  assu- 
reront au  monde  le  pain  de  demain. 

De  même  que  dans  l'organisation  sociale,  un  nou- 
vel état  de  choses  doit  s'implanter,  prenant  ses  ra- 
cines profondes  dans  les  principes  mêmes  qui  con- 
duisent l'humanité,  de  même  que  dans  le  domaine 
des  relations  mondiales,  il  va  se  faire  des  innovations 
et  des  réformes,  qui  vont  bouleverser  les  vieilles  mé- 
thodes ;  de  même  aussi,  dans  le  domaine  qui  touche 
à  la  vie  même  du  fover  et  des  sociétés,  noas  voulons 
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parler  des  rapports  des  sexes,  va  s'opérer  une  réno- 
vation. 

Depuis  trop  longtemps,  la  femme  vit  dans  une 
infériorité  sinon  matérielle,  du  moins  morale  et  so- 
ciale. 

Depuis  trop  longtemps,  malgré  les  preuves  qu'elle 
a  fournies  de  son  activité  sociale,  de  ses  capacités 
intellectuelles  et  de  sa  faculté  d'endurance  physique, 
on  la  traite  en  mineure,  en  subalterne. 

Depuis  trop  longtemps,  surtout  dans  notre  vieux 
monde,  elle  est  devant  la  loi,  l'opprimée,  la  sacri- 
fice. 

Si  elle  règne  au  foyer,  elle  restreint  trop  souvent 
son  champ  de  rayonnement,  et  n'obtient  que  rare- 
ment une  influence  sociale. 

Cependant,  il  n'est  pas  un  homme  de  bon  sens 
et  de  bonne  foi,  qui  puisse  lui  dénier  l'intelligence 
et  la  méthode  dans  le  travail,  la  patience,  et  l'obser- 
vation dans  l'étude,  la  ténacité  dans  la  réalisation. 

Ce  qu'une  femme  veut  faire,  elle  le  fait  bien,  et 
mieux  souvent  que  Thomme,  car  ses  facultés  parti- 
culières d'intuition  et  d'adaption  spontanée  lui  sont 
une  supériorité,  sur  la  lourdeur,  la  lenteur  et  la  ma- 
ladresse masculines. 

Si  elle  est  inférieure,  quand  il  s'agit  de  raisonner, 
de  juger,  elle  a  pour  elle  une  intuition  qui  ne  la 
trompe  guère;  ce  que  l'homme  perçoit  ou  déduit  avec 
sa  raison,  elle  le  devine. 

Encore  son  infériorité  intelleauelle  n'est-elle,  pour 
la  plupart  du  temps,  qu'un   défaut  d'éducation,  un 
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manque  de  culture.  Mais  qu'on  lui  donne,  comme  à 
l'homme,  les  connaissances  supérieures,  elle  peut 
faire  aussi  bien  que  lui  dans  le  domaine  intellectuel. 

Sa  seule  infériorité,  et  qui  tient  à  la  conformité 
même  de  son  tempérament,  est  une  extrême  sensibi- 
lité, un  sentimentalisme  facile  et  une  inclination 
vers  le  détail. 

Une  femme,  peut-être,  manque  d'idées  générales, 
ne  peut  prétendre  à  l'élaboration  de  grands  projets  ; 
mais  en  ce  qui  touche  l'organisation  de  détails,  l'ap- 
plication pratique,  elle  est  supérieure. 

Au  lieu  d'opposer  ses  qualités  à  celles  de  l'homme, 
pour  en  faire  des  armes  ennemies,  ne  ferait-on  pas 
mieux  de  les  unir  dans  tous  les  domaines  d'activité, 
afin  de  faire  de  leurs  facultés  respectives  un  ensemble 
vivifiant  et  fécond  pour  le  bien  général  ? 

Il  n'est  pas  besoin  de  mettre  en  évidence  les  ser- 
vices que  la  femme  a  rendus  pendant  la  guerre, 
l'adaptation  qu'elle  a  su  s'imposer  pour  remplacer 
l'homme  à  l'usine,  au  bureau,  aux  champs.  L'expé- 
rience est  faite.  11  n'y  a  qu'à  en  tirer  la  seule  conclu- 
sion de  justice  et  d'équité  qui  en  ressort  :  avec  des 
facultés  diflférentes,  la  femme  vaut  l'homme,  qu'elle 
peut  remplacer  dans  presque  tous  les  domaines  de 
l'activité  humaine,  alors  que  l'homme  ne  peut  la  sup- 
pléer dans  son  rôle  particulier  d'intendante  du  foyer. 
La  seule  supériorité  masculine  est  dans  la  force  phy- 
sique, mais  la  force  physique  devient,  dans  le  do- 
maine de  l'activité,  de  moins  en  moins  urgente,  et 
n'est  plus  simplement,  le  plus  souvent,  que  de  la  ré- 
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sistance  assurée  et  développée  par  une  hygiène  stricte. 
Il  n'y  a  donc,  à  moins  d'injustice  flagrante,  aucune 
excuse  valable  à  l'infériorité  légale,  sociale, pliysique  de 
la  femme.  Et  si  cependant  elle  apparaît  parfois  comme 
incapable,  inconséquente  ou  inconsciente,  c'est  que 
nos  sociétés  modernes  ne  lui  donnent  pas  les  moyens 
de  se  former  intellectuellement  et  moralement  à  la 
même  école  que  l'homme.  C'est  que,  ce  n'est  encore 
qu'une  minorité  qui  peut  approcher  des  hauteurs 
des  Facultés  ou  des  études  supérieures  ;  et  que  ce 
n'est  encore  que  la  faible  moyenne  qui  peut  recevoir 
l'éducation  spirituelle  nécessaire  à  forger  les  cer- 
veaux, pour  les  travaux  techniques  ou  les  œuvres  so- 
ciales. Mais  qu'on  lui  donne  une  autre  préparation  ; 
qu'on  lui  donne  la  même  préparation,  dans  la  même 
mesure,  qu'à  ses  frères,  qu'on  lui  ouvre  toutes 
grandes,  non  seulement,  dans  la  société  mais  dans 
la  famille,  les  portes  de  l'instruction  et  de  l'initiative, 
qu'on  l'arme  aussi  solidement  que  ses  frères  pour  le 
combat  de  la  vie,  elle  fera  un  aussi  bon  soldat  que 
l'homme.  Et  si  aujourd'hui,  hélas  !  il  est  une  majo- 
rité, encore  inférieure,  moralement,  et  qui  semble  jus- 
tifier le  mépris  de  l'homme  et  le  refus  des  législateurs 
à  l'admettre  dans  la  vie  civique,  la  faute  en  est 
moins  à  elle,  qu'à  l'indifl^érence,  voulue  ou  non,  à 
l'égoïsme  de  l'homme,  qui  ne  se  soucie  peut-être  pas 
non  plus,  d'avoir  demain,  devant  lui,  une  égale,  qu'il 
est  habitué  à  traiter  en  inférieure,  et  en  ennemie,  si 
elle  parvient  à  s'élever  jusqu'à  lui. 


De  l'Égalité  des  sexes. 


La  question  qui  domine  toutes  les  préoccupations 
des  féministes  et  des  législateurs  appelés  à  se  décider 
pour  une  solution  favorable  à  la  fers  me,  est  celle  de 
l'égalité  des  sexes. 

Elle  comporte,  sous  son  apparente  simplicité,  de 
multiples  et  complexes  problèmes,,  et  elle  englobe  non 
seulement  l'égalité  civique,  mais  l'égalité  sociale, 
familiale,  humaine,  pourrait-on  dire. 

Au  foyer,  bien  qu'elle  apporte  souvent  une  part 
presque  aussi  forte  que  l'homme,  dans  l'équilibre  du 
budget,  et  une  part  plus  lourde  de  travaux  et  de  soins 
domestiques,  elle  est  encore  fréquemment  considérée 
comme  l'inférieure;  sinon  l'esclave,  du  moins,  la 
bonne  du  mari. 

A  elle,  en  dehors  de  sa  tâche  professionnelle,  sou- 
vent génératrice  de  surmenage  physique  et  cérébral, 
revient  la  tâche  écrasante  de  la  tenue  du  ménage,  du 
soin  des  enfants,  surtout  dans  les  milieux  modestes 
qui  ne  peuvent  s'offrir  le  luxe  de  domestiques,  si 
difficiles  à  trouver,  si  coûteuses  à  entretenir. 


14  LA.    FEMME    D  AVENIR 

Elle  a  donc,  plus  que  l'homme,  si  elle  a  une  pro- 
fession, de  soucis  et  de  fatigues.  Cependant,  elle  de- 
meure l'inférieure.  Combien  y  a-t-il  encore  de  mé- 
nages, où  à  l'heure  du  retour,  alors  que  le  mari  se 
met  à  l'aise  pour  fumer,  lire,  enfin  se  reposer,  la 
femme,  elle,  le  chapeau  et  la  robe  de  ville  retirés, 
commence  les  travaux  de  nettoyage,  l'apprêt  des  re- 
pas, la  toilette  des  enfants  revenus  de  l'école,  ou  ren- 
dus par  la  garde.  Aussi  arrive-t-elle  exténuée  à 
l'heure  du  coucher,  épuisée,  près  du  mari  à  demi  re- 
posé et  que  n'arrête  point  dans  son  désir  sen- 
suel et  son  appétit  de  plaisir  charnel,  la  fatigue  ex- 
primée ou  non,  mais  visible  sur  le  visage  pâli,  les 
yeux  tirés  de  la  femme. 

Si  à  l'épuisement  de  la  profession  et  du  travail  de 
l'intérieur,  s'ajoutent  encore  celles  de  la  maternité 
trop  souvent  répétée,  et  les  angoisses,  les  veilles  qui  la 
suivent,  alors  c'est  l'anémie  totale  qui  s'installe  dans 
l'organisme  féminin,  c'est  la  mort  lente,  mais  cer- 
taine, la  vieillesse  prématurée,  la  flétrissure  du  vi- 
sage, du  corps,  la  décrépitude  si  douloureuse  pour  la 
femme. 

Et  elle  est  traitée  en  inférieure,  en  propriété  mari- 
tale; inférieure  en  droit,  mais  de  combien  supérieure 
en  charges,  en  devoirs,  en  travaux  1 

Quelques  hommes,  heureusement,  l'ont  compris 
et  leur  aiïection  a  senti  tout  ce  qu'il  y  avait  d'injuste 
de  cruel,  d'inhumain  à  exiger  encore  de  la  femme, 
hors  de  son  travail  mercenaire,  la  totalité  des  travaux 
ménagers.  Beaucoup  de  maris,  simplement  honnêtes 
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et  bons,  sont,  dans  les  ménages  humbles,  les  auxi- 
liaires précieux  de  leurs  femmes.  Avec  elles  ils  font 
ménage,  vaisselle,  cuisine,  veillent  sur  les  enfaïus. 
Ils  ne  craignent  pas  de  faire  les  commissions,  et  heu- 
reusement, on  rencontre  de  moins  en  moins  ce  res- 
pect humain,  qui  chez  nos  pères  et  nos  frères  aînés, 
faisait  considérer  comme  une  honte  la  collaboration 
masculine  aux  œuvres  du  foyer. 

Il  faudrait  que  cette  égalité  familiale  devant  les- 
charges,  soit  proclamée  hautement,  en  principe,  parce 
qu'en  fait,  la  femme  a  encore  la  plus  lourde  part  de 
charges  dans  l'intérieur,  sans  être  pour  cela  exonérée 
des  devoirs  professionnels.  Insistons  donc  pour 
qu'à  l'école,  filles  et  garçons  apprennent  également 
l'économie  domestique  et  la  puériculture,  afin  que 
ceux-ci,  devenus  hommes,  ne  se  croient  pas  désho- 
norés d'essuyer  une  assiette  ou  d'emmailloter  un 
enfant. 

Dans  le  mariage  futur,  où  l'on  saura,  espérons-le, 
réaliser  le  maximum  d'idéal,  l'homme  sera  l'égal  de 
la  femme  devant  le  travail  et  la  charge  familiale  ;  il 
restera  encore  à  cette  dernière  la  supériorité  doulou- 
reuse de  la  maternité^  et  que  rien  ne  pourra  jamais 
compenser  en  sacrifices,  ni  en  grandeur,  dans  le 
dévouement  masculin.  A  la  question  de  l'égalité  des 
sexes  au  foyer  se  rattache  celle  de  leur  égalité  devant 
l'amour.  Nos  conceptions  modernes,  qui  pourtan 
dans  une  largesse  indulgente  et  même  criminelle,, 
ont  glorifié  l'amour  libre,  ont  cependant  craiat  de 
proclamer  devant  l'amour,  l'égalité  de  l'hommeetdela 
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femme.  En  amour,  l'homme  a  tous  les  droits,  la 
femme  tous  les  devoirs  et  les  charges.  Il  a  le  droit, 
sinon  légal,  du  moins  social  reconnu  par  la  com- 
mune opinion  de  suivre  ses  caprices  et  de  satisfaire 
ses  appétits,  même  en  dehors  du  mariage  ;  et  dans  le 
mariage  même,  il  a,  celui,  toléré  de  rompre  à  son 
seul  bénéfice  le  contrat  social  et  naturel.  La  femme, 
elle,  si  elle  suit  l'impulsion  de  son  cœur —  plus  pris, 
souvent,  que  ses  sens  —  et  va  hors  du  sentier  légal 
chercher  le  bonheur  qu'elle  trouve  rarement,  se  met 
en  marge  de  la  société  et  devient  vite  une  réprouvée, 
surtout  si  elle  a  la  faiblesse  de  devenir  mère. 

Dans  le  mariage,  elle  n'a  aucun  droit,  elle  subit 
répoux,  même  si  elle  ne  l'aime  point,  elle  devient  de 
gré,  de  force  son  jouet  sensuel  et  dùt-elle,  pour  cela, 
laisser  piétiner  son  cœur  et  souiller  son  âme.  La  loi 
donne  à  Tépoux  tous  les  droits  même  celui  de  faire 
une  dupe  douloureuse. 

Et  pourvu  qu'il  se  cache,  il  a  même  celui  de  trahir 
et  de  tromper.  La  femme,  si  elle  glisse  à  l'adultère, 
court  plus  de  risques  et  si  elle  ne  sait  pas  bien  se 
cacher,  encourt  la  réprobation  universelle,  alors  que 
l'homme,  dans  l'adultcrc  reçoit  les  sourires  indul- 
gents et  les  encouragements  égrillards. 

11  n'y  a  pas  même,  devant  le  grand  acte  de  vie, 
devant  la  puissance  suprême  du  sexe,  égalité  ni  jus- 
tice. D'un  côté,  suprématie  naturelle,  consacrée  par  le 
droit  légal,  licence  vicieuse  admise  par  la  morale 
sociale,  de  l'autre,  sujétion,  esclavage  sensuel  et  répro- 
bations, s'il  y  a  faute  connue. 
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On  comprend  alors  que  la  femme  ruse  et  tourne 
les  risques  dans  l'amour;  qu'elle  sache  mieux  que 
rhomme  se  cacher. 

Inégalité  flagrante  au  foyer,  inégalité  déguisée 
devant  l'amour,  mais  inégalité  consacrée  par  les 
mœurs  et  la  loi. 

Quant  à  l'égalité  sociale,  elle  n'est  même  pas  à  l'état 
de  principe.  Dans  toutes  les  professions,  où  pourtant 
lafemmefournit  le  même  travail,  le  mêmerendement 
que  l'homme,  elle  est  presque  toujours  payée  moins 
que  lui.  Il  semble  pourtant  que,  dans  nos  sociétés 
où  la  justice  sociale  semble  vouloir  s'établir,  on  de- 
vrait commencer  par  proclamer  ce  principe  de  Técono- 
mie  sociale  :  à  travail  égal  salaire  égal.  Cela  n'est  pas. 
Et  les  femmes,  contraintes  de  travailler  par  la  misère, 
l'insuffisance  de  salaire  marital, -sont  exploitées  ou- 
vertement, cyniquement  par  l'employeur,  soucieux 
seulement  de  se  ménager  de  gros  bénéfices  et  de 
réduire  ses  frais,  profitant  sans  vergogne  de  la  néces- 
sité douloureuse  qui  pousse  les  mères  aux  tâches  les 
plus  épuisantes,  pour  leur  imposer  un  travail  sur- 
humain pour  un  salaire  de  famine.  La  grande  ques- 
tion de  la  concurrence  féminine  est  un  des  grands 
points  des  revendications  ouvrières,  mais  au  lieu  de 
retourner  ces  revendications  contre  leurs  malheu- 
reuses sœurs  de  misère,  les  ouvriers  devraient  bien 
commencer  par  imposer,  aux  patrons,  l'égalité  dans 
le  salaire,  ce  serait  le  meilleur  moyen  de  solutionner 
la  question  de  la  concurrence  féminine. 

II  semble  que  l'Etat  a  le  devoir  urgent  d'intervenir; 
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c'est  une  question  de  simple  justice  et  d'humanité  et 
qui  peut  beaucoup  pour  le  rendement  de  la  race  en 
force  et  santé.  Car  des  femmes  épuisées  ne  pourront 
jamais  procréer  des  êtres  sains.  A  la  même  question, 
se  rattache  celle  des  lois  de  protection  de  la  maternité 
ouvrière,  et  qui  bien  qu'imposées,  sont  encore  si  peu 
respectées,  insuffisantes  d'ailleurs,  à  assurer  un  vrai 
repos  et  une  sécurité  réelle  au.x  mères  qui  travaillent. 
L'égalité  sociale  pour  la  femme  n'existe  donc  pas 
plus  que  l'égalité  familiale  et  sexuelle. 

Quant  à  l'égalité  civique,  elle  est  encore  à  l'idée 
de  mirage,  et  semble  une  conception  d'un  autre  âge 
ou  plutôt  d'un  autre  avenir.  Cependant,  si  la  loi 
refuse  à  la  femme  ses  droits  de  citoyenne,  elle  en 
exige  les  devoirs.  La  femme  paie  les  impôts,  et  de- 
meurée veuve  ou  abandonnée,  elle  poursuit  par  l'édu- 
cation de  ses  enfants  sa  tâche  sociale.  Mais  si  on  ne 
l'ignore  pas  comme  contribuable  et  élément  de  pro- 
duction nationale  ou  sociale,  on  l'ignore  comme 
électrice  ou  représentante  du  peuple  ;  elle  n'a  voix  au 
chapitre  de  la  vie  nationale  que  pour  payer  et  se  sacri- 
fier. Mais  pour  le  reste,  l'homme  demeure  encore, 
dans  la  plupart  de  nos  états  occidentaux,  le  maître 
despotique,  incontesté,  sinon  incontestable  de  la 
suprématie  politique.  Cependant,  il  serait  temps  de 
comprendre  que,  mieux  que  l'homme,  elle  connaît 
de  quoi  souff're  la  vie  nationale,  de  quoi  se  meurent 
la  famille  et  la  race.  Mieux  que  l'homme,  elle  con- 
naît les  rouages  secrets  de  la  machine  humaine,  et 
qui  sont  en  train  de  se  fausser  et  de  se  détériorer. 
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Mieux  que  lui,  elle  sait  sentir,  souffrir,  comprendre 
avec  son  cœur  si  elle  ne  le  fait  avec  sa  raison.  Plus 
que  lui,  elle  sait  ce  que  coûte  la  guerre  en  sacrifices. 
Plus  que  lui,  elle  en  veut  l'abolition. 

Mieux  que  lui,  elle  connaît  aussi  la  puissance  des 
fléaux  ravageurs  de  la  race  :  alcoolisme,  prostitution, 
dépeuplement.  Et  si  elle  n'est  peut-être  pas  capable 
d'élaborer  les  grands  projets  de  réforme  mondiale, 
elle  sait,  mieux  que  l'homme,  découvrir  les  problèmes 
de  détail  et  les  résoudre,  et  c'est  par  les  détails,  les 
réformes  primitives,  et  fondamentales,  qu'on  réno- 
vera la  vie  familiale  et  sociale.  C'est  un  non-sens,  une 
absurdité  criante  que  de  lui  refuser  sa  place  dans 
toutes  les  organisations  qui  traitent  des  problèmes 
delà  réorganisation  sociale  et  de  la  vie  humaine.  Un 
non-sens,  une  injustice  cynique,  (îjui  fait  refuser  à 
celle  qui  donne  la  vie,  le  droit  de  la  maintenir  ou  de 
la  sauver,  non-sens  qu'au  xx*  siècle,  on  soit  encore 
à  se  demander,  si  la  femme  vaut  l'homme  quand  elle 
a  donné,  armée  comme  lui,  des  preuves  de  sa  supé- 
riorité intellectuelle,  crime  de  lèse-humanité  qui 
repousse  les  idées  généreuses,  les  conceptions  huma- 
nitaires et  les  efforts  altruistes  des  mères  en  vue  du 
rétablissement  de  la  paix  et  du  salut  de  la  vie  humaine. 
Les  femmes  ont  raison  de  réclamer,  de  crier  à 
l'injustice,  et  il  taut,  qu'à  l'aurore  de  cette  ère  nou- 
velle, elles  arrachent  définitivement,  dans  tous  les 
Etats,  le  bulletin  de  vote  à  l'égoïsme  masculin  qui 
craint,  en  politique  comme  en  art  ou  en  littérature,  la 
concurrence  idéaliste  et  supérieure  de  la  femme. 
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Quant  à  son  égalité  légale,  inutile  de  la  nommer. 
Devant  la  loi,  la  femme  est  l'éternelle  mineure,  l'es- 
clave inaffranchissable.  Dans  le  ménage,  elle  apporte 
souvent  tout  :  santé,  jeunesse,  amour,  richesse  en 
échange  de  rien.  Mais  cependant,  elle  n'a  pas  le  droit, 
même  pour  le  salut  de  ses  enfants  ou  le  sien,  de  passer 
un  acte,  de  faire  une  transaction  sans  l'autorisation 
maritale.  Même  si  le  sort  la  veut  liée  à  un  alcoolique 
ou  un  débauché,  elle  n'a  pas  le  droit  de  secouer  cette 
tutelle.  Elle  a  le  devoir  de  se  laisser  dépouiller,  ba- 
fouer, insulter,  mais  n'a,  ni  le  droit  de  se  défendre, 
ni  celui  de  se  sauver  de  la  ruine  et  du  malheur,  sans 
esclandre,  scandale  ou  divorce  long  et  coûteux. 

Honte  à  notre  société  moderne  qui  vit  encore  sur 
un  code  vieux  de  200  ans,  et  qui  n'a  pas  encore  eu  le 
courage  et  la  probité  de  dénoncer  des  erreurs  sécu- 
laires et  de  réparer  des  crimes  si  flagrants  contre  la 
vie,  la  liberté,  la  justice. 

Il  est  temps,  grand  temps,  que  la  femme  armée 
du  bulletin  de  vote,  exige  un  assainissement  de  nos 
mœurs  politiques  comme  de  nos  institutions  légales 
et  sociales,  et  qu'elle  fasse  entrer  avec  elle  dans  la  vie 
nationale  Tordre,  la  propreté,  la  probité  et  le  respect  de 
ce  qui  est  sacré  :  la  vie  humaine,  l'amour  et  la  famille. 
Ce  sera  elle  qui  mènera  le  dur,  mais  bon  combat 
contre  les  fléaux  modernes  sociaux,  ce  sera  elle  qui 
au  foyer  ou  au  Parlement,  à  l'Assemblée  municipale 
ou  au  Cercle,  apportera  les  sages  enseignements  de 
la  nature  et  de  la  raison,  tempérés  par  son  idéalisme 
naturel  et  son  sentimentalisme  foncier. 
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Ce  sera  elle  la  rénovatrice  de  la  race,  de  l'amour, 
elle  la  gardienne  de  l'enfance  fragile,  et  du  bonheur 
humain. 

C'est  elle  qui,  instruite  et  armée  véritablement 
pour  la  vie,  dans  son  corps  rendu  plus  robuste  par 
l'éducation  physique  et  la  vie  rationnelle,  dans  son 
esprit  enrichi  et  cultivé,  et  dans  son  cœur  plus  pi- 
toyable, sera  la  réalisatrice  de  la  grand'œuvre  de 
demain,  l'instigatrice  de  la  rénovation  et  la  propaga- 
trice des  idées  saines,  belles,  généreuses,  qui  sauve- 
ront la  nation,  la  race,  l'humanité  tout  entière.  Nous 
vous  le  crions,  mes  sœurs,  courage  et  foi  !  L'heure 
libératrice  va  sonner  pour  vous,  l'heure  où,  aux  côtés 
de  l'homme,  vous  n'irez  plus  seulement  en  esclave 
soumise  ou  en  idole  méprisée,  mais  en  être  humain, 
conscient,  et  resplendissant  d'idéalisme  sauveur,  de 
de  ce  que  l'humanité  peut  contenir  de  beauté  et  de 
vraie  richesse  ;  l'heure  va  sonner  où,  égale  de  l'homme, 
aussi  bien  au  foyer  qu'à  l'usine,  vous  le  serez  aussi, 
au  Parlement  ou  au  Conseil;  l'heure  va  sonner,  où 
enfin  mieux  instruite  de  ce  que  l'avenir  attend  de 
vous,  vous  serez  capable  de  préparée  cet  avenir  vers  les 
réalisations  sublimes  et  les  espoirs  divins. 

L'heure  va  sonner,  où  sur  le  ciel  de  notre  humanité 
si  meurtrie,  vous  lèverez  l'étendard  de  la  paix,  de  la 
justice,  et  où  vous  ferez  briller  le  phare  divin  de  la 
fraternité. 

Courage  et  foi;  que  la  plus  humble  ne  craigne  pas 
de  se  mettre  à  l'œuvre.  Aucun  effort,  si  modeste  soit- 
il,  n'est  vain  dans  une  œuvre  de  rénovation  humaine. 
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et,  OÙ  que  tu  sois  placée,  sœur  bien-aimée,  tu  peux 
toujours  faire  quelque  chose  pour  rendre  la  vie  meil- 
leure, plus  belle,  plus  heureuse,  pour  défendre  l'idéal, 
glorifier  l'amour  et  la  maternité;  où  que  te  relèguent 
la  vanité  et  l'égoïsme  masculin,  tu  peux  toujours 
prouver  que  tu  as  une  âme,  un  cœur,  que  cette  âme, 
ce  cœur  sont  las  de  l'esclavage,  et  que  tu  veux,  toi 
aussi,  vivre  vraiment  et  totalement  ;  c'est  dans  l'union 
de  ces  cœurs  et  de  ces  âmes,  éveillés  par  le  cri  de 
quelques-unes,  que  pourra  se  cimenter  l'alliance  fé- 
minine universelle,  qui  réunira  tant  de  forces  vives 
et  d'idées  fécondes  que  le  monde  en  sera  transformé 
et  l'humanité  régénérée. 

Place  à  la  femme  d'avenir,  valeur  familiale  sociale, 
nationale,  humaine,  dont  l'âme  enfin  va  parler  au- 
dessus  de  la  mêlée  des  appétits  égoïstes  et  de  la  ruée 
des  ambitions  cupides  !  Place  à  celle  qui  va  enfin, 
au  foyer  et  dans  la  société,  ramener  la  vraie  vie  !  et 
enfanter  le  bonheur  humain  ! 


La  femme  devant  l'Amour  et  dans  le  Mariage. 


Il  est  un  fait  navrant  à  constater  dans  nos  sociétés 
modernes,  c'est  la  conception  que  se  fait  Thomme  de 
son  rôle  vis-à-vis  delà  femme.  A  part  de  rares  excep- 
tions, une  seule  question  compte  pour  lui,  celle  du 
sexe.  Jamais  ou  presque  jamais  l'homme  ne  regarde 
plus  haut,  et  ne  se  donne  la  peine  de  considérer  une 
femme  dans  ces  capacités  intellectuelles  et  la  valeur 
de  son  rôle  social  ou  humain.  Pour  lui,  le  plus  sou- 
vent, c'est  simplement  le  complément  physique,  la 
source  de  jouissances  sexuelles,  pas  autre  chose  ; 
qu'elle  soit  intelligente,  instruite,  bonne  et  éduquée, 
peu  lui  importe  si  elle  n'est  pas  jolie  ou  tout  au  moins 
jeune  et  provocante.  La  seule  chose  qui  compte  c'est 
l'attrait  physique  ;  on  conçoit  d'ailleurs,  que  pour 
l'homme,  qui  aujourd'hui  n'est  qu'un  matérialiste 
achevé,  les  questions  spirituelles  qui  se  rattachent  à 
l'évolution  intellectuelle  ou  morale  féminines,  n'aient 
aucun  intérêt.  C'estun  objet  du  plaisir  d'un  jour,  d'une 
heure.  Et  on  ne  lui  demande  que  d'être  cela.  Que  le 
matérialisme  qui  a  envahi  notre  mentalité  moderne 
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ait  amené  l'homme  à  cette  aberration  on  le  comprend 
un  peu.  L'amour  de  l'or  qui  domine  de  sa  puissance 
mensongère  et  avilissante,  nos  sociétés  du  xx"  siècle, 
ne  pouvait  engendrer  que  l'amour  animal,  mais  que 
la  femme  se  soit  laissée  tromper,  et  prendre  à  ce 
piège  grossier  de  la  sensualité,  c'est  ce  qui  surprend 
et  qui  révolte.  Comment  n'a-t-elle  pas  senti  Tinfério- 
rité  qui  en  découlerait  pour  elle?  comment  n'a-t-elle 
pas  rougi  d'être  abaissée  à  ce  rôle  de  jouet  sensuel  ? 
Comment  n'a-t-elle  pas  senti  aussi  le  danger  social 
qui  en  sortirait  pour  elle  dans  l'avenir  ?  La  faute  en 
est  surtout  à  son  absence  de  culture,  à  son  manque 
d'orientation  spirituelle  et  d'idéal  élevé. 

Aujourd'hui,  si  les  plus  affinées,  les  plus  instruites, 
comprennent  enfin  où  la  sensualité  de  l'homme  peut 
mener  la  femme  dans  ce  qui  touche  à  la  vie  sociale,  ce 
.  n'est,  hélas!  qu'une  minorité.  Pour  le  reste,  l'homme 
demeure  celui  qui  paye,  celui  qui  donne  luxe  et  bien- 
être  ou  ce  qui  est  pire.  Et  c'est  pour  nous,  un  affreux 
déchirement  de  savoir  que  ce  désir  de  l'homme  peut 
souiller  lésâmes  de  femmes  les  plus  pures,  tant  la 
mentalité  générale  masculine  s'est  modelée  sur  ce 
matérialisme  sensuel  qui  règne  en  maître. 

11  serait  pourtant  intéressant  de  savoir  combien  de 
femmes  se  contenteraient  d'un  si  maigre  idéal,  si 
elles  connaissaient  les  rouages  secrets  qui  inspirent 
l'amour  masculin;  la  vanité  puérile,  le  désir  de  plaire 
sont-ils  des  satisfactions  suffisantes  pour  le  cœur  fé- 
minin et  son  âme  n'aurait-elle,  pour  tout  idéal  que 
l'adulation   passagère  et  trompeuse,   non   pas  d'un 
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cœur  mais  d'un  cerveau  humain,   mené  seulement 
par  l'appétit  sensuel. 

Ce  serait  à  désespérer  de  la  femme.  Mais  nous 
voulons  croire,  nous  sommes  certaine  qu'il  s'agit  plu- 
tôt là,  d'inconscience,  et  surtout  d'ignorance  de  ses 
ressources  morales  et  de  sa  valeur  intellectuelle.  La 
civilisation  actuelle  la  tient  dans  une  demi-ignorance 
et  ne  l'intéresse  à  rien  de  grand  et  de  beau.  Ses  occu- 
pations professionnelles  ou  sa  tâche  au  foyer  absor- 
bent d'ailleurs  pour  la  généralité,  ses  énergies  in- 
times et  ses  pensées.  Et  ce  n'est  qu'une  minorité  qui 
réfléchit  et  travaille  intelligemment. 

Mais  celles  qui,  poussées  par  un  sentiment  de  délica- 
tesse naturelle,  une  répulsion  invincible,  ont  senti 
toute  l'injure  de  l'adoration  apparente  de  l'homme  et 
de  la  sensualité  de  l'amour  moderne.,  celles-là  devraient 
au  moins  s'éloigner  hardiment  du  troupeau  incons- 
cient, et  porter  à  leurs  sœurs  intellectuelles,  l'appui 
de  leurs  expériences  et  de  leurs  révoltes. 

Or  l'union  n'apparaît  guère  dans  le  monde  féminin^ 
parce  que  l'homme  justement  est  un  élément  de  di- 
vision et  de  jalousie,  qu'il  y  domine  de  toute  sa  bru- 
tale supériorité  les  conversations  et  les  préoccupations 
féminines,  surtout  des  jeunes.  Et  dès  qu'il  apparaît, 
il  reprend  possession  de  son  harem,  excitant  la  ja- 
lousie, l'envie  de  celles  qu'il  ne  choisit  pas,  exaspé- 
rant jusqu'à  la  bêtise  et  l'inconscience,  la  vanité  de 
celle  qu'il  prend. 

Heureusement,  à  l'honneur  de  la  femme,  elle  n'est 
pas  sincère  dans  cette  attitude.  Si  son  cerveau  trouve 
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une  satisfaction  d'orgueil  à  se  voir  reine  des  sens 
masculins,  son  cœur  n'est  jamais  ou  presque  jamais 
pris,  'pas  plus  d'ailleurs  sauf  en  des  cas  rares,  que 
sa  sensualité. 

Il  s'agit,  pour  la  plupart  du  temps  ou  d'ambition 
vaniteuse  d'hommages  à  sa  beauté,  ou  plus  triste- 
ment et  plus  souvent  de  satisfaction  de  son  amour 
du  luxe.  L'argent  joue  le  plus  grand  rôle  dans  l'amour 
moderne  qui  n'est  plus  qu'aliaire  ou  coucherie. 

L'éducation  matérialiste  de  nos  générations  en  est 
la  plus  grande  coupable. 

Disons-le,  on  ne  sait  plus  vraiment  aimer,  ni  par 
le  cœur  ni  par  l'esprit.  Ce  qui  rapproche  l'homme  et 
la  femme  c'est  le  désir  de  l'un,  la  cupidité  de  l'autre, 
rarement  même  la  sensualité  mutuelle,  l'attrait  phy- 
sique, qui  bien  qu'inférieur,  est  tout  de  même  un 
commencement  d'amour. 

C'est  l'amour  bête,  inepte,  sans  prélude  ni  lende- 
main, c'est  le  troc  de  la  beauté  contre  l'argent,  de  la 
sensualité  contre  la  vanité,  triste  fin  de  la  plus  puis- 
sante force  humaine. 

Même  le  mariage  est  contaminé  par  cette  triste 
conception.  Ce  qui  rapproche  les  fiancés,  si  parfois 
encore  ils  aspirent  à  l'amour  vrai ,  est  toujours  contre- 
balancé par  l'examen  des  intérêts  réciproques.  On  est 
égoïste,  en  amour  comme  en  tout. 

Le  sentiment,  qui  par  essence,  devrait  être  une 
cause  d'altruisme  et  de  dévouement,  devient  un 
moyen  de  jouissance  personnelle.  Que  c'est  laidl 
que  c'est  triste  ! 
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On  ne  fait  presque  plus  de  mariages  d'amour  ; 
même  parmi  ceux  qui  n'ont  rien,  on  calcule  presque 
toujours  avant,  ou  bien,  on  prend  pour  de  l'amour, 
l'emballement  passager  qui  n'est  que  du  désir,  et  qui 
rassasié,  laisse  le  vide  dans  le  cœur;  on  ne  sait  plus 
aimer. 

Certes,  chez  les  honnêtes  jeunes  gens  qui,  raison- 
neurs et  raisonnables,  finissent  par  considérer  le  ma- 
riage comme  une  simple  association,  bientôt  une 
affection  simple  et  modérée,  mais  suffisante,  remplace 
l'amour  oublié.  Et  si  de  part  et  d'autre,  on  est  décidé 
à  s'arranger  la  vie  commune  la  meilleure  possible,  on 
finit  par  s'entendre  et  se  faire  des  concessions.  On 
n'est  pas  heureux  mais  on  n'est  pas  malheureux. 

Mais  dans  la  plupart  des  unions  modernes,  bâclées 
par  l'argent  ou  la  sensualité  c'est  la  sensualité  ou 
l'intérêt,  qui  en  dernier  lieu  commande.  Et  c'est  l'en- 
fer tout  simplement,  sinon  pour  l'homme  qui  ne  se 
gêne  pas  de  reprendre  au  plustôt  une  liberté  clandes- 
tine et  des  liaisons  agréables,  du  moins,  pour  la 
femme,  dont  l'éducation  honnête  ou  la  délicatesse  na- 
turelle, hésitent  longtemps  avant  de  rompre  le  con- 
tract  mensonger  et  dupeur,  qui  par  des  conventions 
la  lie  à  un  homme  qu'elle  ne  peut  ni  ne  veut  aimer. 

Mais  presque  toujours,  à  moins  qu'elle  ne  s'enferme 
dans  la  tour  d'ivoire  de  son  orgueil  ou  ne  seconsacre 
passionnément  à  l'enfant,  si  elle  a  le  bonheur  de 
l'avoir  tout  de  suite,  elle  va,  elle  aussi,  tout  douce- 
ment à  l'adultère. 

Un  seul  facteur  bien  inférieur  peut  sauver  l'union 
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mal  bâtie  sur  la  cupidité  et  le  désir,  c'est  la  sensua- 
lité féminine  qui  retient  par  les  liens  'de  Tanimalité, 
l'homme  à  la  chaîne  de  la  volupté.  Mais  on  peut  dire 
que  le  cas  est  rare,  et  nous  ne  pouvons  appeler  sen- 
sualité, cette  inconscience  ou  cette  folie  passagère,  qui 
muée  par  la  vanité  ou  le  goût  du  luxe,  jette  une 
femme  belle  et  pauvre  dans  les  bras  d'un  homme 
riche  et  vieux. 

Même  dans  les  milieux  les  plus  modestes,  les  inté- 
rieurs de  travailleurs  on  ne  rencontre  pas  ce  calme 
moral,  cette  quiélude  partagée,  qui  repose  sur  l'af- 
fection vraie;  on  se  heurte  à  chaque  instant  et  dans 
l'esprit  ou  dans  le  cœur,  parce  qu'on  ne  se  comprend 
pas  et  qu'on  ne  cherche  pas  à  se  comprendre  ;  on  n'a 
rien  voulu  sacrifier  de  son  égoïsmc  et  l'on  tire  cha- 
cun de  son  côté  le  maximum  de  jouissances  de  la 
richesse  commune.  Et  c'est,  ou  la  séparation  ou  le 
divorce  à  brève  échéance,  sinon  légal  mais  de  fait. 
C'est  la  vie  particulière,  dans  l'intérieur  qui  n'a  plus 
d'âme,  ou  ce  qui  est  pire,  c'est  le  simple  accouple- 
ment, en  vue  du  plaisir  peu  coûteux,  que  l'homme 
demande  à  la  femme  dont  il  ne  fait  qu'une  maîtresse. 

Seuls,  les  enfants  peuvent,  par  le  souci  commun 
qu'ils  représentent,  recimenter,  du  moins  passagère- 
ment et  superficiellement,  l'union  qui  se  continue 
dans  les  heurts  et  les  amertumes  d'une  vie  qui  n'a 
de  commun  que  la  table  et  le  lit.  Mais  des  enfants 
on  en  a  le  moins  possible,  et  on  ne  les  a  pas  volon- 
tairement. 

On  nous  accusera  peut-être  de  pessimisme.  Ce- 
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pendant,  on  peut  compter  les  foyers  où  règne  vrai- 
ment Tamour  sincère,  le  désir  de  se  rendre  heureux 
mutuellement  et  la  confiance  sereine  qui  seule  peut 
faire  du  bonheur.  Orgueil,  égoïsme,  sensualité  ou,  ce 
qui  est  pire,  intérêt  cupide,  mènent  la  barque  con- 
jugale jusqu'au  naufrage  et  l'oubli  de  tous  les  devoirs. 
Jamais  notre  société  moderne  n'a  tant  souffert  de  la 
désagrégation  du  foyer  et  de  la  pauvreté  d'âme  des 
époux. 

On  en  accuse  l'absence  de  religion,  la  mauvaise 
éducation.  Elles  ont  leur  part  dans  la  déchéance  de 
l'amour,  mais  le  coupable  c'est  le  matérialisme 
ambiant;  c'est  la  direction  spirituelle  de  la  société 
qui  fait  de  l'homme  une  machine  à  sensations,  un 
objet  à  jouissances,  un  pantin  de  la  mode,  mais  pas 
u'n  être  humain,  capable  de  vivre  et  dans  son  corps, 
dans  son  esprit  et  dans  son  cœur. 

Et  qu'espérer  des  jeunes  générations  qui  ont  le 
spectacle  du  foyer  désorganisé  où  souffle  le  vent  de 
la  discorde,  où  gronde  le  bruit  de  l'injure,  et  où  la 
femme  n'est  même  plus  respectée  comme  épouse  et 
mère  ? 

Dans  quel  abîme  d'amoralité  ont  sombré  la  puis- 
sance paternelle,  la  dignité  de  la  mère,  le  respect 
filial!  Où  nous  mènera  cette  absence  de  l'âme  et  du 
sentiment,  qui  sont  le  fondement  même  de  la 
famille,  sinon  à  la  disparition  fatale  du  foyer,  qui 
n'est  déjà  plus,  dans  la  majorité  des  cas,  qu'un  simple 
refuge  matériel,  un  toit,  mais  pas  un  abri,  et  qui  ne 
réunit  plus  que  les  corps,  jamais  les  cœurs  ?  Quelle  est 
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la  vie  du  foyer  moderne,  sinon  cette  séparation  ? 

Pris  par  ses  occupations  ou  ses  plaisirs,  l'homme  n'y 
vit  que  le  minimum  de  temps  exigé  par  le  respect 
humain,  les  préjugés,  les  conventions  mondaines. 
Surmenée  par  ses  travaux  matériels  ou  ses  plaisirs 
mondains,  la  femme  reste  de  moins  en  moins  dans 
son  rôle  naturel.  Elle  s'occupe  encore  de  sa  maison, 
mais  c'est  souvent  sans  joie  sinon  sans  goût,  et  rien 
que  par  vanité  ou  conventions  mondaines. 

Les  enfants,  traités  en  hommes  avant  l'âge,  cher- 
chent aussi  toutes  les  occasions  :  études,  sports,  plai- 
sirs, pour  s'évader  du  logis  sans  gaieté,  sans  paisible 
intimité.  Et  dans  tous  les  milieux,  très  riches  ou  très 
pauvres,  la  famille  n'est  plus  qu'un  mot  d'état  civil. 

Peut-être,  dans  la  bourgeoisie  modeste  seule,  res- 
pectueuse des  traditions,  fidèle  aux  conventions 
sociales,  le  foyer  tient-il  encore  un  peu,  et  par  la 
volonté  de  sauvegarder  l'avenir  des  enfants,  et  par  le 
culte  transmis  par  les  ascendants  pour  tout  ce  qui 
touche  à  l'honneur  du  nom. 

Mais  combien  de  foyers,  en  apparence  unis  et  mo- 
dèles, cachent  des  fêlures  irréparables  ou  des  bles- 
sures inguérissables,  sous  le  couvert  d'une  intimité 
de  commande  et  la  garantie  d'une  tacite  convention. 

Le  seul  sentiment  pur  qui  soit  demeuré  au  foyer 
dans  sa  totalité  est  l'amour  maternel,  et  c'est  encore 
lui  qui  sauve  le  plus  souvent  de  la  désagrégation, 
l'organisme  vital.  Combien  de  femmes,  par  amour 
de  leurs  petits,  consentent  au  sacrifice  de  leur  délica- 
tesse, à  l'immolation  de  leur  cœur  et  au  piétinement 
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de  leur  dignité,  pour  conserver  à  l'enfant  un   nid, 
une  directioÎTi  et  un  avenir  ! 

De  combien  de  larmes  secrètes,  d'amertumes 
jamais  avouées,  de  souffrance  jamais  révélée,  se 
paie  le  calme  apparent  de  certains  intérieurs,  rongés 
par  l'adultère  masculin  et  la  haine  féminine.  Seule, 
la  mère  peut  consentir  à  cet  holocauste  renouvelé, 
quotidien,  et  à  partager  encore  la  vie  matérielle  avec 
le  bourreau  de  son  cœur  et  de  son  âme. 

Dans  cette  faillite  du  foyer,  c'est  encore  l'homme 
le  plus  coupable;  car  mieux  instruit,  plus  averti  de  la 
vie  que  la  femme,  il  sait  d'avance  ce  qu'il  demande 
dans  le  mariage.  Cela  est  si  vrai  qu'il  ne  le  considère 
souvent,  que  comme  une  affaire  ou  une  manière  de 
finir  sa  vie.  Il  a  profité  de  sa  jeunesse  et,  selon  l'ex- 
pression moderne,  «  il  s'est  amusé  et  a  fait  la  noce  ».  Il 
devient  mûr  et  il  cherche,  avec  un  intérieur,  non  pas 
le  foyer  d'amour,  de  commun  idéal,  mais  un  refuge 
à  sa  quarantaine  décrépite.  Une  femme  riche  lui 
apportera  le  confort  et  le  moyen  de  faire  de  grosses 
affaires  ;  une  femme  jeune  lui  donnera  l'illusion  de 
continuer  sa  jeunesse,  et  de  transmettre  le  nom  dont 
il  tire  tant  d'orgueil. 

Se  demande-t-il  ce  qu'il  apporte  à  la  femme  en 
échange  de  sa  dot,  de  sa  jeunesse  et  de  ses  soins  ?  Il 
pense  à  lui,  c'est  tout.  Qu'au  lendemain  du  mariage 
il  y  ait,  pour  elle,  désillusion,  crève-cœur,  dépit  de 
s'être  trompée,  et  de  n'avoir  trouvé  rien  qui  res- 
semble à  une  affection  pure,  à  un  respect  attendri  ; 
il  s'en  moque.  Tant  pis  si  sa  femme,  elle,  ne  sait 
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rien  de  la  vie,  n'a  pas  vécu.  Il  ne  se  soucie  pas  de 
savoir  si  elle  a  une  âme,  un  cœur.  Il  ne  lui  demande 
que  son  corps  ou  son  argent. 

Tôt  ou  tard,  elle  découvre  le  mensonge  ou  la  dupe- 
rie,elle  se  venge  comme  elle  peut,  à  moins  qu'elle  ne 
se  contente  de  pleurer. 

Dans  les  milieux  humbles,  peut-être,  le  mariage 
dans  ses  préliminaires,  garde-t-il  encore  une  honnê- 
teté relative  ;  on  ne  se  trompe  pas  sur  ce  qu'on 
attend  l'un  de  l'autre  :  travail  et  surtout  plaisir.  Là 
au  moins  le  marché  est  loyal.  Mais  pas  plus  que 
dans  l'autre  cas,  on  ne  songe  à  se  demander  si  l'union 
des  corps  suffit  au  bonheur  conjugal.  Le  hasard  et, 
peut-être  aussi,  un  grand  bon  sens  et  une  douce  phi- 
losophie, surtout  le  désir  de  vivre  tranquille  après 
les  fatigues  de  la  journée,  donnent  au  foyer  un  calme 
factice  qui  n'est  en  somme  que  de  la  lassitude.  Mais 
on  ne  s'y  comprend  guère  mieux.  La  vie  matérielle 
a  tout  submergé,  idéal,  sentiment  ;  les  discussions 
jaillissent,  cependant,  au  moindre  choc,  âpres,  inju- 
rieuses, violentes. 

Les  orages  se  renouvellent  jusqu'au  jour  où  on  a 
assez  l'un  de  l'autre  et  où  l'on  se  quitte  sans  plus  ^de 
formalités. 

Combien  de  foyers,  désertés  par  la  femme,  comme 
par  l'homme  ?  combien  d'enfants  abandonnés  ?  com- 
bien de  mères  demeurées  seules  avec  la  lourde  charge 
d'enfants  à  élever!  Lâcheté  infâme  du  père,  qui  dans 
nos  sociétés  modernes,  passe  presque  inaperçue  tant 
le  niveau  moral  a  baissé. 
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Drame  courant,  presqu'autant  que  le  meurtre,  et 
issue  fréquente  du  malentendu  conjugal,  d'une 
fausse  conception  de  l'amour  et  du  mépris  des  lois 
de  l'âme. 

Seul  le  spiritualisme  pourra  réhabiliter  l'amour  et 
le  mariage,  comme  il  pourra  seul,  réhabiliter  la  poli- 
tique et  les  rapports  internationaux. 

Seul,  un  courant  nouveau,  dirigeant  les  âmes  vers 
les  sommets  de  la  foi  rationnelle  et  scientifique, 
pourra,  en  entraînant  toutes  les  erreurs  et  les 
égoïsmes,  redonner  à  l'amour  et  à  son  complément 
naturel  :  le  mariage,  l'harmonie  et  l'altruisme  néces- 
saires au  bonheur  conjugal,  et  à  la  réorganisation  du 
nid  familial. 


Les  répercussions  sociales 
de  l'Amour  et  du  Mariage  modernes. 


Voyons  les  tristes  effets  de  ces  conceptions  cou- 
rantes et  navrantes  de  l'amour  et  du  mariage,  et  qui 
risquent  de  contaminer  les  jeunes  générations,  et 
d'anéantir  ainsi,  dans  un  temps  plus  ou  moins  proche, 
la  force  vitale  de  la  nation  et  de  l'humanité. 

Les  effets  phjsiques  sont  faciles  à  découvrir.  Mo- 
ralistes et  hygiénistes  sont  d'accord  pour  stigmatiser 
la  prostitution,  reconnue  ou  non,  légalisée  ou  illégi- 
time, qui  sévit  dans  tous  les  milieux,  et  qui  prend  le 
nom  d'amour  libre. 

C'est  tout  simplement  la  déchéance  de  la  race  par 
l'affaiblissement  des  corps  qui  se  prépare.  Peu  ou 
point  d'enfants,  qui  gêneraient  les  libres  ébats  et  com- 
promettraient les  aventures  scabreuses;  des  maladies 
vénériennes  en  proportion  grandissante,  une  conta- 
mination effrayante,  qui  va  élargissant  son  cercle 
jusqu'à  la  famille  la  plus  honnête,  jusque-là,  conta- 
mination à  la  fois  physique  et  morale  qui  ruine  les 
santés  et  corrompt  les  coeurs. 
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Plus  d'affection  vraie,  de  confiance  réciproque.  Le 
mari  qui  trompe  sa  femme,  la  femme  adultère,  qui 
s'épient  mutuellement,  le  fils  qui,  au  sortir  de  l'en- 
fance veut  «  faire  comme  papa»,  la  mère  indulgente, 
qui  lui  ouvre  parfois  même  les  portes  de  la  débauche 
en  le  lançant  ou  l'envoyant  dans  les  lieux  où  l'on 
s'amuse,  pour  le«  dégourdir»,  cette  inconscience  qui 
va  troubler  jusqu'à  ses  sources,  l'acte  de  vie,  toute 
cette  profanation  de  l'amour  qui  n'en  fait  plus  qu'une 
grossière  jouissance,  voilà  le  résultat  du  matérialisme 
qui  a  envahi  tous  les  domaines  de  la  vie  humaine. 

Et  la  future  épouse,  la  jeune  fille,  qui  dans  ce  milieu 
respire  les  germes  morbides  d'une  sensualité  étalée, 
d'une  attraction  vers  cette  aberration  malsaine  ? 

Elle  glisse  au  flirt  et  à  pis,  et  si  elle  n'est  pas  arrê- 
tée, sur  la  pente  fatale,  par  la  maternité,  arrive  au 
mariage,  complètement  initiée  et  souillée  dans  son 
âme,  sinon  dans  son  corps,  par  l'éducation  masculine 
prématurée. 

C'est  là  le  lot  d'une  grande  partie  de  la  famille  oc- 
cidentale. Prostitution  admise  par  les  moeurs,  si  elle 
ne  l'est  par  les  lois,  les  demi-vierges  nous  préparent 
une  triste  génération.  Elles  déshonorent  le  mariage, 
profanent  l'amour,  renient  la  maternité.  Et  c'est  à 
cette  école  que  se  formerait  l'enfance  de  demain  ? 

Non,  cela  ne  sera  pas,  ne  se  fera  pas,  car  la  mino- 
rité des  femmes,  demeurées  femmes,  dans  l'acception 
totale  du  mot,  par  le  cœur  et  par  l'âme,  ne  laisseront 
pas  périr  la  force  divine  sur  la  terre,  et  elles  se  doivent 
à  elles-mêmes,  comme  à  leurs  enfants,  de  mener  une 
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campagne  énergique,  et  par  la  parole,  la  plume  et 
l'exemple,  contre  la  dégradation  systématique  de  ce 
qui  fait  la  beauté  de  leur  fonction  humaine  et  leur 
valeur  sociale. 

Qu'elles  se  groupent,  s'assemblent  contre  le  flot 
montant  et  fangeux,  et  qu'elles  s'arment  pour  la  croi- 
sade sacrée  de  la  rénovation  spiritualiste,  qui  seule 
peut  redonner  à  Tamour,  son  sens  réel,  au  mariage 
sa  sainteté,  sa  valeur  morale  et  sociale. 

Au  lendemain  de  la  guerre  qui  a  bouleversé  tant  de 
familles,  ruiné  tant  d'espoirs  honnêtes,  contaminé 
tant  de  foyers,  semé  la  mort,  la  déchéance,  la  mala- 
die dans  tant  de  nids,  autrefois  heiireux,  il  faut  que 
se  lèvent  courageusement  la  légion  féminine  du  «  Bon 
Combat  »,  qu'elle  arrache  au  législateur  les  lois  puri- 
ficatrices, qu'elle  obtienne,  surtout  chez  les  femmes, 
le  réveil  de  conscience,  en  secouant  les  cendres  de 
l'idéalisme  et  du  sentiment  vrai,  que  cache  tout  cœur 
féminin. 

Si  la  femme,  en  général,  ne  pense  et  n'aime  plus 
réellement,  c'est  parce  qu'elle  s'est  laissée  submerger 
par  l'ambiance  matérialiste,  le  flot  grondant  des  bas 
appétits  humains,  réveillés  et  exacerbés  par  la  tuerie. 
C'est  parce,  qu'elle  aussi,  s'est  laissée  atteindre  par 
cette  montée  de  barbarie,  qu'a  provoqué  le  corps  à 
corps  sanglant.  C'est  la  guerre,  la  grande  tueuse  des 
chairs  qui  a  tué  aussi  les  âmes!...  que  celles  qui  sont 
demeurées  pures,  dans  la  fange  débordante,  que  celles 
qui  croient  encore  à  l'amour  et  la  maternité,  que 
celles  qui  espèrent  encore,  pour  elles  ou  leurs  petits. 
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un  foyer  reposant,  un  asile  sûr  et  doux,  que  celles-là, 
si  même  elles  ne  sont  que  la  minorité,  se  dressent 
justicières,  qu'elles  dévoilent  tout  haut  les  tares  so- 
ciales, qu'elles  crient  la  vérité  de  demain,  qu'elles 
enseignent  aussi  les  lois  de  la  vie,  hors  lesquelles, 
l'homme  ne  peut  être  heureux,  enfin  qu'elles  pro- 
clament leur  foi  en  un  idéal  élevé,  grave  et  saint,  seul 
générateur  de  bonheur. 

Le  magnétisme  de  leur  âme  convaincue  et  de  leur 
cœur  ulcéré  touchera  l'âme  et  le  cœur  des  moins  per- 
verties, qui  pour  la  plupart,  n'ont  fait  que  suivre  le 
courant,  qui  ne  les  entraînait  vers  l'abîme,  que  contre 
leur  conscience,  qui  a  sombré  dans  cet  abîme. 

Et  vous,  mes  sœurs,  vous  qui  vivez  encore  dans  la 
quiétude  d'un  amour  sincère  et  partagé,  vous,  qui 
savez  les  joies  saines  et  saintes  qui  émanent  d'une 
union  réelle,  vous  qui  êtes  heureuses,  au  sens,  le  plus 
beau  du  mot,  et  vous  aussi,  épaves  douloureuses  de 
la  vie,  dont  le  cœur  brisé  peut  cependant  encore 
croire  et  aimer,  unissez-vous  pour  préparer  à  vos 
petits,  une  société  meilleure,  afin  qu'eux  ne  puissent 
jamais  connaître  ces  laideurs,  ni  souff"rir  de  ces  pro- 
fanations. Réhabilitez  l'amour  en  flétrissant  tout  ce 
qui  n'en  est  qu'un  simulacre  dégradant,  et  le  mariage 
en  forçant  l'homme  à  aimer  vraiment,  à  respecter 
dans  son  corps  et  dans  son  âme,  celle  qui  porte  son 
nom  et  qui  doit  le  perpétuer.  Si  chaque  épouse,  chaque 
mère  s'insurgeaient  contre  l'esclavage  sensuel,  si  la 
femme,  mariée  ou  non,  se  dressait  implacable  contre 
toute  la  dégradation  imposée  par  le  désir  morbide  de 
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l'homme,  si  dans  chaque  foyer,  la  femme  y  imposait 
peu  à  peu  la  loi  de  vie,  en  en  assainissant  l'ambiance 
morale,  l'homme  peu  à  peu,  entravé  par  les  lois,  et 
attiré  par  la  beauté  d'un  véritable  amour,  apprendrait 
à  maîtriser  la  horde  débordante  des  désirs  sensuels, 
de  ses  instincts  sauvages  qu'il  prend  pour  du  raffine- 
ment. 

Il  reviendrait  peu  à  peu  à  l'amour  sain,  normal 
qui  unit  à  la  fois  les  cœurs  et  les  corps,  et  qui  donne 
les  véritables  joies  en  élevant,  divinisant  la  vie. 

C'est  à  la  femme  qu'il  appartient  de  commencer 
l'épuration  des  mœurs  et  de  réhabiliter,  à  son  hon- 
neur, et  pour  le  bonheur  humain,  l'amour  et  le  ma- 
riage. 


La  Femme  et  l'Enfant. 


La  femme  sera  sauvée  par  la  maternité.  Dès  que 
l'enfant  a  pris  possession  d'elle,  accaparant  ses  soins 
et  ses  préoccupations,  si  elle  a  pu  le  conserver 
au  lendemain  de  la  naissance,  la  femme  est  sauvée. 
L'enfant  devient  un  tout  pour  elle  et  son  cœur,  son 
esprit  trouvent,  dans  l'amour  maternel,  l'aliment 
idéal  que  bien  souvent  l'amour  conjugal  lui  a  refusé. 

Est-ce  à  dire  que  toutes  les  femmes  soient  des 
mères  accomplies?  Hélas!  souvent  l'ambiance  dégra- 
dante du  milieu,  les  habitudes  de  luxure  et  de  sen- 
sualité imposées  par  l'amour  masculin,  lereprennent 
vite,  et  leur  font  considérer  l'enfant  comme  une  gêne, 
une  charge  qu'à  tout  prix,  dans  l'avenir,  il  faudra 
éviter.  11  est  certain  qu'une  lourde  part  de  cet  état 
d'esprit  revient  à  la  situation  économique,  sociale, 
qui  crée  tant  de  difficultés  dans  la  vie  matérielle  des 
travailleurs. 

Cependant,  dans  la  majorité  des  cas,  la  mère  s'at- 
tache passionnément  au  petit  et  c'est  son  salut,  car 
seul,  un  amour  désintéressé  et  pur,  fait  de  sacrifice 
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total  renouvelé,  de  dévouement  jamais  lassé,  peut 
rénover  le  cœur  et  l'âme  de  celle  que  l'amour  moderne 
avait  peut-être  dégradée,  car  tout  ce  qui  est  fait  de 
sacrifice  est  sanctificateur  et- rédempteur.  Au  point 
de  vue  moral,  si  la  mère  a  la  faculté  d'élever  son 
enfant  dans  la  sécurité  du  lendemain,  c'est  une  œuvre 
bénie  qui  s'accomplit. 

Cependant,  elle  a  besoin  d'une  éducation  spéciale 
pour  remplir  son  ministère  sacré.  Il  est  navrant  de 
constater  combien,  dans  les  milieux  modestes  et 
même  aisés,  la  femme  est  ignorante  des  plus  élé- 
mentaires lois  d'hygiène  infantile  et  de  puériculture, 
et  on  ne  combattra  jamais  assez  cette  ignorance  qui 
mène  à  la  mort  des  milliers  d'enfants,  et  qui  fait 
pleurer  tant  de  mères,  à  qui  l'éducation  préventive  de 
la  maternité  eût  évité  les  déchirements  inconsolables. 

Il  faut  que,  dans  notre  enseignement  national, 
soit  faite  une  large  place  à  l'enseignement  des  devoirs 
sacrés,  à  la  diff"usion  des  lois  de  puériculture,  et  que 
jeunes  filles  et  même  jeunes  gens,  apprennent  la 
valeur  de  la  vie  humaine  et  des  soins  qui  la  con- 
servent. 

Une  enfant  de  quinze  ans  peut  apprendre  à  soi- 
gner un  bébé  et  s'imprégner  des  connaissances  indis- 
pensables à  mener  à  bien  l'œuvre  divine,  qui  com- 
mence par  tant  de  souffrances,  mais  qui  comporte 
tant  de  joies  divines  et  secrètes. 

Il  ne  faudrait  pas  seulement  enseigner  à  la  jeune 
fille,  au  jeune  homme  les  principes  d'hygiène,  indis- 
pensables à  faire  un  corps  robuste  à  leur  enfant. 
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mais  il  faudrait  aussi  leur  faire  pressentir  les 
bonheurs  sacrés  de  la  maternité  et  de  la  paternité. 
On  passe,  à  l'heure  actuelle,  devant  les  plus  grands 
événements  de  la  vie  humaine  sans  en  sonder  le 
sens;  on  les  vit  avec  une  indifférence  presque 
cynique,  et  on  n'y  trouve  jamais  matière  à  recueille- 
ment, joie  profonde  et  élévation  de  l'esprit. 

Ceci  aussi  doit  s'enseigner  à  nos  pauvres  généra- 
tions, engluées  dans  un  matérialisme  si  épais  qu'elles 
ne  perçoivent  pas  même  les  lueurs  divines  éclairant 
leur  vie,  à  l'heure  solennelle  de  l'amour,  du  mariage, 
de  la  naissance  et  de  la  mort  !  Triste  efîet  d'un  aveu- 
glement d'âme,  qui  fait  qu'on  gâche  les  forces  di- 
vines de  l'être  humain;  qu'on  les  dévie  et  les  fausse, 
dans  la  course  frénétique  aux  sensations  éphémères 
et  mensongères,  sans  pouvoir  les  concentrer  en  une 
émotion  puissante  et  pure,  lors  des  grandes  et  pro- 
fondes circonstances. 

Il  faut  apprendre  à  notre  jeunesse  qui,  elle,  a  con- 
servé encore  la  spontanéité  de  l'émotion  et  la  pureté 
de  l'impression,  à  vivre  ces  heures,  puissamment, 
intensément,  à  extraire  toute  la  pure  volupté,  toute 
la  joie  sereine,  divine,  qui  s'exhale  de  l'accomplisse- 
ment des  lois  naturelles  dans  l'ordre  divin. 

On  ne  retiendra  jamais  trop  le  cœur  et  l'esprit  des 
fiancés,  des  futurs  papas  et  des  mères  prochaines, 
sur  la  beauté  profonde,  originelle  de  l'amour  vrai,  la 
sainteté  d'une  union  réelle,  les  joies  spirituelles  de 
la  fécondité  et  les  bonheurs  profonds  et  purs  de  la 
maternité. 


42  L\    FEMME    D  AVENIR 

Notre  littérature,  déviée  de  sa  direction  réelle,  qui 
devrait  être  le  rayonnement  spirituel,  s'est  p!u  à 
ensevelir  la  beauté  vraie  sous  les  décombres  des 
plaisirs  apparents,  des  voluptés  mensongères.  Et  il 
faut  maintenant  déblayer  le  terrain.  Elle  se  doit  à 
elle-même  et  à  l'œuvre  régénératrice,  de  faire  amende 
honorable,  et  de  revenir,  enfin,  à  sa  vraie  mission  : 
enseigner  l'idéal,  extraire  et  glorifier  la  beauté  partout 
où  elle  est  vraiment,  non  dans  les  formes  extérieures 
ni  les  aspects  secondaires,  mais  dans  les  êtres  mêmes, 
qui  vivent,  souffrent  et  jouissent  réellement.  Et  les 
vraies  souffrances,  les  vraies  joies  viennent  de  la 
vraie  vie,  de  tout  ce  qui,  dans  une  existence  humaine, 
peut  rapprocher  les  coeurs,  unir  les  âmes  dans  une 
commune  et  sainte  émotion. 

On  ne  sait  pas  plus  vivre  qu'aimer  aujourd'hui; 
que  ceux  qui  savent,  ceux  qui  croient  quand  même 
en  l'humanité  et  en  un  avenir  plus  heureux,  se 
mettent  à  la  besogne,  et  par  tous  moyens  :  parole, 
écrits,  exemples,  réapprennent  à  nos  générations 
nouvelles,  les  saintes  lois  du  travail,  de  l'amour,  du 
sacrifice;  non  pas  en  lois  mortificatrices  et  meur- 
trières de  la  joie,  mais  en  lois  génératrices  de  vie,  de 
bonheur,  de  pure  et  sublime  émotion.  Voilà  l'œuvre 
de  rééducation  la  plus  urgente  et  la  plus  belle  à 
tenter  :  réapprendre  à  l'homme  à  vivre,  à  bien  vivre, 
de  la  vie  simple,  naturelle,  sage,  bonne  et  belle, 
seule  productrice  du  vrai  bonheur  pour  lui,  parce 
qu'elle  est  l'expression  de  la  volonté  créatrice  et  de 
l'harmonie  universelle. 
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A  l'éducation  maternelle  de  puériculture,  devra 
donc  s'ajouter  celle  du  cœur  et  de  l'esprit,  qui  réha- 
bilitera aux  yeux  de  la  femme  et  de  la  société,  la 
fonction  sacrée  d'être  mère.  On  aura  ainsi  plus  fait 
pour  la  repopulation  que  par  toutes  les  lois  et  les 
discours;  car,  dès  que  l'être  humain  sent  une  vraie 
beauté,  une  glorification  certaine  dans  un  geste  ou 
un  acte,  il  va  vers  ce  geste  avec  foi. 

Nous  voudrions  aussi  que  la  mère  devint  vrai- 
ment une  éducatrice.  Avouons-le,  mes  sœurs,  peu 
de  mères  savent  vraiment  éduquer,  élever  des  en- 
fants au  sens  total  du  mot.  Nous  ne  voulons  pas  ici 
parler  de  la  simple  initiation  aux  connaissances, 
mais  de  la  formation  des  caractères  et  des  cœurs. 

Combien  de  femmes,  en  éducation  ont,  pour  tout 
principe,  l'impulsion  du  moment,"  ou,  ce  qui  est  plus 
dangereux,  souvent,  l'empirisme  traditionnel  ou  les 
exemples  de  la  famille  !  Beaucoup  de  mères  élèvent 
leurs  enfants  comme  on  les  a  élevées,  sans  chercher 
à  savoir  si  l'enfance  du  xxi^  siècle  aura  les  mêmes 
devoirs  et  la  même  vie  que  celle  du  xx^  Ne  nous 
y  trompons  pas,  nous  sommes  des  mères,  c'est-à-dire 
des  femmes  sensibles  et  naturellement  pitoyables  et 
bonnes,  honnêtes  et  droites  pour  la  plupart,  mais 
nous  le  devons  surtout  à  la  nature,  et  il  faut  que 
nous  puissions  entourer  nos  enfants  des  soins  qui 
nous  ont  manqué  et,  pour  cela,  il  nous  faut  ap- 
prendre notre  métier. 

Certes,  le  cœur  peut,  en  bien  des  cas,  dire  la  vérité 
et  donner  la  direction  juste,  mais  il  faut  aussi  con- 


44  LA.   FEMME    D  AVENIR 

naître  les  ressources  spirituelles,  qui  doivent,  en  se 
développant  et  en  s'enrichissant,  donner  à  l'être 
humain,  sa  plénitude  de  vie  et  sa  possibilité  maxi- 
mum de  bonheur. 

Ceci,  il  faut  l'apprendre  et  il  faut  se  préparer  à  son 
métier  d'éducatrice,  à  sa  fonction  de  mère,  comme 
on  se  prépare  à  sa  tâche  professionnelle,  avec  le 
même  souci  de  faire  le  plus  et  le  mieux  possible. 
Cette  clause,  inscrite  dans  les  préoccupations  fémi- 
nistes, sera  le  plus  sûr  garant  de  la  valeur  de  la 
femme  dans  l'ordre  social  et  humanitaire,  et  le  meil- 
leur moyen  d'arracher  enfin  à  Tégoïsme  masculin 
les  armes  civiques  et  légales  dont  il  accable  l'infério- 
rité physique  de  sa  compagne. 

Créons  donc  un  esprit  nouveau  chez  nos  sœurs. 
Enseignons-leur  toute  la  beauté  de  leur  fonction  na- 
turelle, réhabilitons  la  maternité,  glorifions  la  femme, 
non  plus  dans  ce  qu'il  y  a  d'éphémère  en  elle,  dans  la 
beauté  de  son  corps,  mais  dans  la  beauté  de  son 
âme,  dans  la  grandeur  de  son  sacrifice. 

Génératrice  de  la  vie,  elle  a  droit  au  respect  social» 
à  l'estime  et  à  l'amour  conjugal  dans  leur  plus  haute 
expression  ;  elle  a  droit  aussi,  à  la  protection  civile  et 
légale  qui,  seule,  peut  lui  assurer  la  sécurité  et  la 
dignité,  au  foyer  et  dans  l'humanité. 

Mais  qu'elle  n'attende  pas  de  l'homme  la  recon- 
naissance spontanée  de  ses  droits,  sacrés,  parce  qu'ils 
découlent  de  charges  saintes,  de  devoirs  divins; 
qu'elle-même  dirige  sa  mentalité,  élève  son  idéal 
vers  les  sommets  et  que,  par  une  éducation  volon- 
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taire,  apprenne  les  lois  naturelles,  physiques,  mo- 
rales, spirituelles  qui  doivent  lui  assurer,  par  leur 
accomplissement,  l'unité  harmonieuse,  génératrice 
de  bonheur  et  le  moyen  de  réhabilitation  sociale. 

A  des  femmes,  conscientes  de  leur  valeur  morale  et 
acceptant  avec  courage  leur  devoir,  dans  la  foi  d'un 
avenir  meilleur;  à  des  femmes,  soucieuses  de  s'ins- 
truire des  nécessités  sociales  et  des  possibilités  totales 
de  bonheur  humain,  à  ces  femmes  qui  ne  vivront 
plus  de  frivolités  ou  d'hommages  plus  ou  moins 
sincères  et  égoïstes,  mais  qui  voudront  vraiment  être 
aimées,  respectées,  honorées  au  foyer  comme  à  l'usine 
et  au  bureau,  à  ces  femmes-là,  l'homme  ne  pourra 
plus  refuser  ce  qu'il  accorde  aux  alcooliques,  aux 
dégénérés  :  le  précieux  bulletin  de  vote,  seule  arme 
efficace  de  lutte  sociale  dans  nos  démocraties  mo- 
dernes. 

Oui,  en  vérité,  mes  sœurs,  ne  nous  trompons  pas 
de  chemin.  Notre  victoire  doit  être  celle  de  l'esprit, 
du  droit,  et  non  celle  d'une  faveur  accordée  à  notre 
prestige  physique  et  à  notre  domination  sensuelle. 
Elle  doit  être  la  consécration  de  notre  valeur  hu- 
maine, familiale,  professionnelle  et  sociale,  et  la 
glorification  de  notre  fonction  sacrée. 


AW 


Les  réalisations  immédiates. 


Il  ne  devrait  plus  être  question  d'union  féminine. 
Cette  union  devrait  être  faite,  et  dans  le  cœur  et  dans 
l'effort,  par  celles  qui  souffrent  les  mêmes  maux,  su- 
bissent les  mêmes  abus. 

On  peut,  à  bon  droit  s'étonner,  comment  une 
femme  qui  réfléchit  un  peu,  une  mère  surtout,  ne  fait 
pas  encore  partie  d'une  Association  féministe  de  re- 
vendications sociales  et  légales. 

L'homme  trouve  dans  l'indifférence,  que  nous  vou- 
lons croire  apparente,  de  beaucoup  de  femmes,  une 
arme  facile,  contre  les  revendications  de  leurs  sœurs. 
A  quoi  bon  accorder  ce  qu'une  minorité  réclame, 
quand  la  majorité  semble  s'en  désintéresser.  Ceci  est 
vrai,  mes  sœurs.  A  vous  donc  qui  souffrez  de  l'état 
d'infériorité,  où  vous  placent  les  mœurs  et  la  loi,  de 
comprendre  que  seule,  l'union  vous  donnera  la  vic- 
toire sur  l'égoïsme  masculin. 

Participez  donc,  dans  le  maximum  de  vos  moyens 
matériels  et  moraux,  à  l'action  d'un  groupe  de  re- 
vendications féministes;  en  même  temps  continuez 
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OU  achevez  votre  éducation  spirituelle,  votre  culture 
intellectuelle. 

Il  ne  faudrait  pas,  qu'au  lendemain  de  la  victoire 
qui  vous  accordera  enfin  votre  droit  civique  ou  votre 
égalité  légale,  vous  apparaissiez  en  inférieure  dans 
les  assemblées  législatives  ou  municipales,  et  que 
votre  ignorance  soit  un  sujet  facile,  et  de  raillerie  et 
de  discrédit,  pour  l'orgueil  masculin. 

La  victoire  serait  piètre  et  ne  durerait  guère.  Donc 
instruisez-vous,  apprenez  à  devenir  un  meilleur  ins- 
trument de  travail  social  et  de  bonheur  humain. 
Apprenez  à  vivre  rationnellement,  à  assainir  physi- 
quement, et  moralement  votre  foyer,  à  élever  et  édu- 
quer  vraiment  vos  enfants,  enfin,  participez  par  un 
moyen  quelconque,  à  l'œuvre  de  régénération  sociale. 

Il  y  a  tant  d'organisations  sociales  qui  réclament 
des  bonnes  volontés  et  des  cœurs  généreux;  œuvres 
de  nourrissons,  de  maternité,  d'assistance  du  tra- 
vail féminin,  de  défense  sociale  de  la  femme,  etc. 

Suivant  vos  goûts,  en  proportion  de  vos  moyens 
et  de  vos  loisirs,  consacrez-vous,  en  toute  foi  et  gé- 
nérosité, 4  l'entr'aide  sociale  féminine. 

Et  quand  vous  aurez  fait  la  preuve  que  vous  êtes 
capables  d'étudier,  d'organiser  et  d'apporter  votre 
part  à  l'œuvre  sociale,  aucun  homme  de  bon  sens  ne 
pourra  vous  dénier  votre  droit  civique  ni  vous  refuser 
votre  droit  légal. 

Mais  comprenez  bien,  mes  sœurs,  que  la  femme 
doit  s'affranchir  elle-même,  qu'elle  aurait  tort  d'at- 
tendre de  la  pitié  masculine  ou  de  la  justice  humaine 
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la  reconnaissance  spontanée  de  sa  valeur  et  de  ses 
droits,  ce  serait  aller  vers  la  désillusion. 

Mais  qu'elle  se  mette  courageusement  à  l'œuvre, 
que  par  un  travail  personnel  de  rééducation  spiri- 
tuelle et  d'effort  social,  elle  montre  à  la  gent  mascu- 
line qu'elle  vaut  autant  et  mieux  que  l'homme.  La 
supériorité  morale  finit  toujours  par  s'imposer,  car 
la  vérité,  tôt  ou  tard  triomphe  de  l'erreur,  du  men- 
songe et  de  la  mauvaise  foi.  Et  ce  que  les  hommes 
se  refusent  à  nous  accorder,  sous  de  fallacieux  et 
puérils  prétextes,  nous  les  forcerons  à  nous  l'otïrir, 
par  notre  supériorité  incontestable. 


L'Œuvre  de  réhabilitation. 


C'est  à  la  femme,  éducatrice  de  l'enfance,  que  re- 
viendra demain  aussi,  le  rôle  d'éducatrice  de  la  so- 
ciété. 

Souffrant  davantage  que  l'homme,  dans  sa  chair 
et  dans  son  cœur,  des  tares  sociales  et  des  aberra- 
tions de  la  morale  courante,  elle  saura  puiser,  dans 
cette  souffrance,  le  remède  au  mal. 

11  faut  réapprendre  à  l'homme  ce  que  c'est  que 
l'amour.  Il  faut  lui  en  parler,  non  pas  en  mots  avilis- 
sants, évocateurs  de  débauches  et  excitateurs  de  vices. 
Il  faut  redonner  à  l'acte  de  vie  sa  sainteté  et  sa  signi- 
fication vraie,  consacrée  par  le  mariage.  L'amour 
passe-temps,  plaisir,  jeu  cérébral,  sensuel  et  nerveux, 
est  indigne  du  nom  d'amour.  C'est  de  la  maladie,  du 
nervosisme,  de  l'hystérie,  pas  autre  chose,  mais  ce 
n'est  pas  ça,  l'amour,  qui  rapproche  pour  une  heure, 
dans  un  plaisir  plus  cherché  que  trouvé,  plus  appa- 
rent que  réel,  deux  êtres  chez  lesquels  ne  vibre  pas 
même  un  semblant  de  cœur. 

L'homme,  entraîné  par  le  matérialisme  ambiant, 
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corrompu  par  une  littérature  de  bas  étage,  excité  par 
les  spectacles  de  music-halls,  prend  pour  de  l'amour 
le  spasme  sensuel,  qui,  en  apaisant  ses  nerfs  un  mo- 
ment, leur  soutire  une  vitalité  précieuse,  et  l'afiFaiblit 
davantage  encore. 

Les  amants  modernes  sont  des  névrosés,  et  ils 
aggravent  encore  leur  état,  croyant  combler  un  be- 
soin factice,  car  ce  qu'il  faudrait  à  leur  corps  épuisé, 
débilité  par  les  plaisirs,  la  noce  moderne,  les  abus  de 
toutes  sortes,  ce  n'est  pas  ce  qu'ils  prennent  pour 
un  besoin  des  sens,  mais  une  détente  nerveuse,  que 
seules  peuvent  leur  procurer  une  vie  régulière,  une 
alimentation  saine,  une  hygiène  sévère,  en  un  mot, 
une  existence  raisonnable  et  normale.  Au  lien  de 
cela,  ils  gaspillent  davantage  leur  vitalité  amoindrie, 
et  ne  vont  chercher  qu'un  semblant  de  vie  dans  l'exci- 
tation factice  de  l'alcool,  du  tabac  ou  de  la  débauche. 

Ignorance  coupable!  Crime  de  lèse-santé  et  qui 
préparent  une  humanité  de  dégénérés,  de  fous  et  de 
tuberculeux.  L'axe  même  de  la  sensibilité  est  désor- 
bité,  car  ce  n'est  pas  même  à  l'acte  normal  d'amour 
qu'ils  réclament  un  semblant  de  plaisir  I 

Ce  qu'il  faut,  avant  tout,  pour  réhabiliter  l'amour  et 
redonner  au  mariage  sa  sainteté  originelle,  c'est  une 
rééducation  hygiénique.  Malheureusement,  le  méde- 
cin qui,  détenteur  des  secrets  organiques,  devrait  être 
aussi  le  défenseur  véritable  de  la  santé  et  le  préserva- 
teur de  la  vie  morale  et  normale,  loin  de  flétrir  les 
mœurs  vicieuses,  les  pratiques  débilitantes,  les  tolère 
et  les  e.xcuse,  s'il  ne  les  conseille  ouvertement. 
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Et  SOUS  la  protection  d'une  autorité  sociale  de 
telle  envergure,  le  vicieux,  le  débauché,  le  malade 
croit  permis  et  sage  de  continuer,  jusqu'au  jour  où, 
épuisé,  vidé,  contaminé,  il  consent  enfin  à  employer 
le  vrai  remède,  le  seul  qui  convienne  à  la  frénésie 
sensuelle  :  l'abstinence. 

Mais  le  cerveau,  entretenu  par  toute  la  propagande 
pornographique,  que  consciemment  ou  non,  la  litté- 
rature et  le  théâtre  font  à  l'amour  vicieux,  apporte 
son  tribut  à  l'excitation  des  nerfs,  et  finit  par  cor- 
rompre les  sages  avertissements  de  la  souffrance. 

Et  les  pièges  "faciles,  tendus  par  tout  le  mercanti- 
lisme du  vice,  à  la  sensualité  anormale,  sont  encore 
des  obstacles  au  retour  à  la  vie  saine  et  à  l'appel  de 
la  raison. 

Alors,  un  corps  pourri,  un  sang  appauvri,  une  âme 
vide,  un  cœur  mort,  voilà  ce  que  l'homme  qui  a  vécu 
apporte  en  dot,  à  la  femme  qu'il  épouse,  pour  sa  jeu- 
nesse ou  sa  fortune. 

Triste  union,  dont  le  fruit,  corrompu  dès  la  con- 
ception, porte  dans  la  société  les  germes  de  mort  et  de 
contamination  physique  et  morale  ! 

Ce  qu'il  faut  donc,  répétons-le  sans  crainte  de  trop 
le  dire,  c'est  apprendre  à  l'homme  que  l'acte  d'amour, 
complet  ou  non.  est  une  saignée  faite  à  la  vie  en  lui, 
et  que,  s'il  est  inutile  ou  coupable,  c'est  un  crime  de 
lèse-humanité. 

Que  d'autre  part,  sa  répétition  entraîne  un  débili- 
tement  inévitable,  et  qui  ne  peut  se  réparer  en  quel- 
ques heures  ou  en  quelques  jours,  que  même  soutenu 
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par  une  nourriture  abondante  et  forte,  l'homme  s'af- 
faiblit et  qu'il  lui  faudra  beaucoup  d'hygiène,  de  soins 
et  de  temps  pour  rendre  à  son  organisme,  sa  vigueur 
première,  si  toutefois  il  y  parvient  complètement. 

Qu'enfin,  ce  qu'il  prend  pour  du  plaisir  n'est 
qu'une  exaspération  nerveuse,  obtenue  à  grands  ren- 
forts d'excitation  interne  ou  extérieure,  mais  n'est 
pas  le  résultat  d'une  fonction  s'accomplissant  par 
besoin  et  dans  l'harmonie  vitale. 

S'il  tient  à  la  vie,  qu'il  apprenne  donc  que  les 
moindres  risques  qu'il  court  sont,  dans  le  domaine 
physique  la  ruine  de  sa  vitalité,  l'appauvrissement  de 
son  sang,  l'amoindrissement  de  sa  résistance  à  la 
maladie,  à  la  contamination  microbienne,  et,  dans 
le  domaine  intellectuel,  la  réduction  de  ses  facultés, 
l'aflfaiblissement  de  ses  cellules  cérébrales  et  sa  moins 
grande  activité  spirituelle,  que  dans  le  domaine 
moral,  l'amour  moderne  en  fait  un  pantin,  jouet  de 
tous  les  désirs  qui  passent  et  l'esclave  d'un  corps 
déchu,  qu'enfin,  dans  le  domaine  social,  il  est  tout 
simplement  un  hochet  de  vanité,  ou  une  valeur  mo- 
nétaire facile  à  exploiter. 

Vraiment,  un  tel  idéal  vaut-il  la  peine  de  consa- 
crer à  l'amour  tant  de  place  dans  les  préoccupations 
humaines,  tant  de  soins  dans  la  vie  déjà  si  laborieuse 
et  surmenée  de  l'homme  moderne,  tant  d'honneur 
en  littérature  ou  en  art  ? 

Ce  serait  à  désespérer  de  l'humanité,  si  un  seul 
être,  encore  conscient  de  son  titre  d'homme  pouvait 
répondre  affirmativement.    Et  si   cet  être  est  resté 
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suffisamment  humain,  pour  que  vibre  encore  en  lui 
la  corde  du  sentiment  altruiste,  il  n'est  pas  besoin  de 
lui  expliquer  longuement,  quel  crime  il  commet 
contre  sa  descendance  et  contre  l'humanité  entière, 
en  léguant  à  ses  enfants  un  corps  débilité,  un  cerveau 
déprimé,  ou  en  s'ôtant  tout  droit  ou  toute  possibilité 
d'avoir  une  descendance. 

11  semble  que  ceux  qui  détiennent  une  part  de 
l'autorité  sociale  ou  morale,  que  ceux  qui  ont  quelque 
influence  sur  l'esprit  et  le  cœur  de  leurs  concitoyens, 
éducateurs,  législateurs,  prêtres,  médecins  devraient 
s'unir,  s'associer  dans  une  campagne  d'hygiène  phy- 
sique et  morale  contre  l'amour  moderne. 

Ce  ne  devrait  plus  être  sous  le  manteau  que  s'ap- 
prennent les  risques  et  les  effets  morbides  de  cet 
amour,  ce  ne  devrait  plus  être  à' l'oreille  que  se  chu- 
chotent les  terribles  secrets  de  la  contamination  vé- 
nérienne, mais  tout  haut,  et  que  retentissent  à  tous 
les  échos,  dans  la  presse,  la  littérature,  et  même  l'en- 
seignement, les  mots  avertisseurs  du  danger  social, 
et  de  la  mort  individuelle,  qui  pour  être  lente  n'en 
est  pas  moins  la  mort. 

Et  il  ne  faudrait  pas  que,  par  fausse  honte,  pudi- 
bonderie mal  comprise  ou  indulgence  coupable, 
ceux  qui  savent,  gardent  leur  secret;  il  faut  qu'ils  le 
crient  bien  haut  afin  d'avertir  le  pauvre  troupeau 
moutonnier,  qui,  ignorant  ou  trop  faible,  continue 
bêtement  son  chemin,  vers  l'épuisement  inutile, 
anormal,  injustifiable,  qu'il  prend  pour  du  plaisir  et 
qu'il  appelle  amour. 
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Il  serait  donc  souhaitable  qu'une  campagne,  pa- 
tronée  par  les  législateurs,  prêtres,  médecins,  hygié- 
nistes, moralistes,  fasse  le  procès  de  nos  mœurs  mo- 
dernes, mettent  le  fer  dans  la  plaie,  ne  craignent  pas 
de  dénuder  la  vérité  pour  la  rendre  plus  apparente, 
et  qu'un  organisme  social,  privé,  sinon  officiel,  en- 
seigne enfin  à  la  nation  les  dangers  de  l'amour  libre 
et  désaxé,  en  même  temps,  que  des  lois  sévères  en- 
travent d'une  façon  effective,  la  prostitution  et  l'exci- 
tation sensuelle. 

Ce  serait  l'œuvre  négative,  cela.  L'œuvre  positive 
consistera  à  ofïrirà  l'homme,  en  échange  de  son  soi- 
disantbonheur,  des  joies  réelles,  unesaine  diversion,  et 
à  consolider  en  lui,  les  aspirations  élevées  qui  le  mè- 
neront à  un  idéal,  générateur  de  santé  physique  et 
morale  et  réhabilitateur  de  l'amour  et  du  mariage. 

Nous  allons  examiner  comment  ceux  qui  ont  à 
cœur  le  bonheur  humain,  pourraient  participer  à  cette 
œuvre  humanitaire,  urgente  et  nécessaire. 


Les  Ouvriers  de  la  Rénovation. 


O  sera,  nous  l'avons  dit,  la  femme,  la  première 
rééducatrice  de  la  société,  la  première 'ouvrière  de  la 
rénovation  spirituelle  de  l'amour  et  du  mariage. 

C'est  à  elle  qui,  plus  sensitive,  plus  intuitive, 
souffre  davantage  dans  ses  sentirhents  et  sa  fonction 
sociale,  son  âme  et  son  corps,  de  la  déchéance  de 
l'amour  et  de  l'avilissement  du  mariage,  c'est  à  elle 
qui,  mère  et  éducatrice  de  l'enfance,  souffre  encore 
dans  sa  maternité,  des  dangers  physiques  et  moraux 
que  courent,  dans  notre  société  moderne,  les  corps  et 
les  cœurs  vierges  de  ses  petits,  à  elle  qui  représente 
l'idéal  et  le  sentiment  au  foyer  dont  elle  est  gardienne, 
de  se  montrer  vraiment  l'ange  protecteur  de  l'idéa- 
lisme et  de  la  sainteté  de  l'amour. 

C'est  à  elle,  en  tant  qu'épouse  et  mère,  que  revient 
l'honneur  de  relever  le  niveau  moral,  la  mentalité  de 
toute  une  génération,  si  elle  ne  veut  voir  sombrer, 
dans  le  cataclysme  matérialiste,  toutes  ses  préroga- 
tives naturelles,  ses  droits  sacrés,  et  voir  s'anéantir 
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tout  ce  qui  fait  encore  par  elle  le  but  et  la  joie  de  son 
existence. 

Le  jour  où  la  débauche  et  la  prostitution  auraient 
empiété  sur  toute  la  société,  c'en  serait  fait  pour  elle, 
et  de  la  sécurité  morale  et  de  la  sécurité  matérielle, 
qui  représente  cependant,  même  dans  notre  civilisa- 
tion pourrie,  et  sous  des  apparences  de  certitude  bien 
chancelantes,  un  foyer,  un  mari,  des  enfants. 

Si  elle  n'intervient  pas,  pour  rehausser  l'idéal  de  la 
famille  et  celui  de  l'amour,  avant  longtemps,  elle 
sera  elle-même  la  victime  de  son  indifférence  ou  de 
son  matérialisme.  Pour  elle,  sombreront  tout  à  fait, 
les  espoirs,  déjà  si  pâles  d'une  vie  calme  et  d'un  bon- 
heur déjà  si  réduit. 

II  faut  que  celles  qui  pensent -encore  un  peu  se  re- 
cueillent, qu'elles  fassent  le  bilan  de  la  société  mo- 
derne, au  point  de  vue  bonheur,  qu'elles  osent  regar- 
deren  face  les  monstres  rongeurs  de  la  santé  humaine, 
et  qu'elles  fassent  ouvertement  le  procès  de  la  sensua- 
lité amoureuse.  Leur  voix,  autorisée  par  leur  expé- 
rience et  leur  fonction  sacrée,  sera  entendue  et  sou- 
tenue, nous  l'espérons,  par  celle  plus  compétente 
encore  du  médecin,  qui  jusqu'ici,  et  peut-être  par  un 
intérêt  mal  compris  et  un  espoir  coupable  de  béné- 
fices malhonnêtes,  n'a  jamais  su  ou  voulu  indiquer  le 
vrai  remède  à  la  maladie  terrible  de  la  sensualité  qui 
risque  de  tuer  la  race,  et  qui  est  l'abstinence. 

Il  s'est  jusqu'ici  contenté  de  masquer  le  mal  après, 
jamais  de  le  dépister  avant  et  de  le  combattre  en 
face. 
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A  nous,  femmes,  qui  souffrons  dans  notre  âme 
d'épouse,  notre  cœur  de  mère,  de  voir  profaner  l'acte 
de  vie  et  discréditer  notre  amour,  à  nous  d'oser 
prendre  les  premières,  la  parole  contre  le  danger  com- 
mun et  de  réveiller  la  conscience  assoupie  de  ceux 
qui,  sur  le  corps  et  sur  l'esprit,  ont  une  influence, 
une  autorité  de  direction  quelconque.  A  nous  de  ré- 
clamer, après  le  bulletin  de  vote,  qui  nous  donnera 
le  droit  de  prendre  part  à  la  direction  des  affaires  so- 
ciales, de  réclamer,  d'arracher  à  l'influence  ou  la  lâ- 
cheté masculine,  les  lois  prohibitives  contre  l'alcool 
excitateur,  contre  les  pièges  mercantiles  de  la  prosti- 
tution, contre  la  littérature  et  le  théâtre  pornogra- 
phiques. 

Puis  à  nous,  encore,  et  par  la  parole,  la  plume, 
l'exemple,  au  foyer,  au  bureau,  "à  l'usine,  de  nous 
élever  avec  indignation  contre  l'ignorance  dans  la- 
quelle on  nous  maintient,  des  dangers  de  l'amour 
moderne,  tant  pour  notre  corps  que  pour  notre  âme. 

A  nous  d'exiger  de  nos  maris,  la  veille  du  mariage, 
l'examen  médical,  garantie  indispensable  de  la 
santé  future  de  la  famille. 

A  nous  aussi,  dans  nos  entretiens  avec  le  fiancé,  de 
relever  l'idéal  conjugal,  de  lui  montrer  qu'une  femme 
n'est  pas  seulement  un  instrument  de  plaisir,  mais 
qu'elle  a  une  conscience,  un  esprit,  un  cœur  à  satis- 
faire et  combler,  qu'elle  doit  exiger  et  obtenir  de  son 
mari  autre  chose  qu'une  adulation  passagère,  une 
initiation  sexuelle  et  une  ressource  financière,  un 
appui  social. 
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A  elle,  et  par  sa  réserve  avant  et  après  le  mariage, 
de  montrer  toute  la  pudeur  de  son  sexe,  ses  aspira- 
tions idéalistes  qui  réclament,  au-dessus  de  tout,  une 
affection  vraie,  un  respect  qui  touche  au  culte,  une 
protection  tendre,  dans  le  compagnon  choisi.  Enfin, 
à  elle  de  prouver  par  son  dévouement,  son  affection 
altruiste,  qu'elle  n'est  pas  seulement  un  objet  de  plai- 
sir mais  un  foyer  de  belles  et  saines  forces,  de  pures 
•et  saintes  joies. 

Ainsi,  se  rehaussera,  peu  à  peu,  aux  yeux  du  mari, 
le  prestige  moral  de  l'épouse  qui  sera  consacrée  et 
glorifiée  par  la  maternité  acceptée,  réclamée  comme 
la  preuve  d'une  union  réelle  des  âmes  dans  le  sacri- 
fice et  la  beauté. 

Et  ce  que  la  femme  moderne  croit  trouver  de  bon- 
heur, ou  ce  qu'elle  pense  être  le  seul  bonheur  pos- 
sible, hors  des  lois  naturelles,  elle  le  trouvera  plus 
noble,  plus  beau,  plus  durable  dans  la  sécurité  d'un 
amour  profond,  d'une  union  complète. 

Il  faudrait  vraiment  enseigner  à  nos  femmes  de 
demain,  et  même  à  celles  d'aujourd'hui,  que  l'amour 
et  le  mariage,  dans  leur  sens  ;'naturel  et  sacré,  con- 
tiennent des  joies  profondes,  des  bonheurs  inexpri- 
mables, intimes,  spirituels,  que  ne  peuvent  jamais 
égaler  ni  en  valeur,  ni  en  durée,  les  pauvres  sensa- 
tions de  jouissance  qu'elles  croient  tout  l'amour, 
parce  que  la  sensualité  masculine  en  a  faussé  le  sens. 

En  même  temps  que  la  rééducation  masculine, 
doit  se  faire  l'éducation  féminine,  qui  elle  n'a  jamais 
été  faite. 
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Assez  de  pudibonderie  fausse  qui  est  une  excitation 
de  plus  pour  l'ignorance.  La  jeune  fille  doit  savoir 
ce  qu'est  le  mariage  total,  ce  qu'elle  doit  en  attendre, 
ce  qu'elle  doit  y  apporter,  aussi  bien  en  santé,  qu'en 
ressources  morales  et  sentimentales.  11  faut  qu'elle 
sache  d'avance  que  l'amour  n'est  pas  seulement  un 
flirt,  ni  une  perpétuelle  adulation  à  son  visage,  son 
corps,  ses  grâces  mièvres. 

Il  faut  qu'elle  sache  qu'elle  a  une  âme,  un  cœur, 
dignes  aussi,  non  seulement  d'adoration  passagère, 
mais  d'estime,  d'amour  profond  et  durable;  il  faut 
lui  apprendre  à  vivre  complètement,  et  dans  son  corps 
et  dans  son  cœur,  et  lui  ouvrir  l'horizon  très  pur, 
très  grand  de  la  maternité  volontaire,  accueillie,  non 
comme  une  charge  évitable  et  souvent  évitée,  mais 
comme  une  sanctification  de  son  -sexe.  Mais  en  re- 
vanche, il  faut  exiger  de  l'homme  un  respect  et  une 
adoration  pieuse  pour  le  corps  consacré  par  l'amour 
au  sublime  sacrifice  maternel,  en  même  temps  qu'un 
culte  pour  celle  qui  représente  la  gardienne  du  foyer, 
dans  ce  qu'il  comporte  de  noblesse,  d'utile  sacri- 
fice, de  beauté  vraie. 

Honte  à  l'époux,  seulement  amant  I  à  l'épouse 
maîtresse.  Ce  n'est  pas  là  leur  vraie  fonction,  et  ils 
ne  peuvent  tôt  ou  tard,  qu'y  trouver  un  mépris  mu- 
tuel, quand  sera  épuisée  toute  la  série  des  sensations 
neuves  ;  triste  fin  des  amours  modernes  :  pas  même 
le  respect  de  celle  qui  fut  le  jouet  de  la  sensualité, 
moins  même  qu'un  amour  de  surface,  mais  le  seul 
sentiment  de  la  valeur  sensuelle,  du  rendement  de 
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l'instrument  en  vibrations  charnelles,  seul  moyen 
d'attiser  la  sensualité  masculine  et  de  la  maintenir 
au  diapason  recherché  de  l'excitation  constante. 

La  femme  y  gagnera  en  santé,  en  considération 
familiale  et  sociale.  Et  si  c'est  elle  qui  a  le  courage 
de  porter  la  première,  comme  elle  le  doit,  le  fer  dans 
cette  plaie  meurtrière  de  l'amour  moderne,  elle  sera 
vraiment  la  rénovatrice  sociale,  sauvant  à  la  fois  de 
la  ruine,  le  foyer,  de  la  mort,  la  famille,  de  la  honte 
la  société,  de  la  déchéance,  l'humanité. 

Place  à  l'Eve  nouvelle,  qui,  plus  instruite  de  ses 
devoirs,  les  acceptant  avec  courage  et  foi  dans  un 
idéal  digne  de  sa  fonction  sacrée  et  conforme  à  sa 
destinée  naturelle,  saura  aussi  forcer  l'homme  à  lui 
donner,  par  son  respect,  son  adoration  pieuse,  sa 
vraie  place  dans  l'amour,  son  vrai  rang  au  foyer,  son 
vrai  rôle  dans  la  société. 

Autant  qu'une  campagne  féministe,  la  réhabilita- 
tion de  l'amour  et  du  mariage  par  la  Femme  serait 
une  arme  invincible,  pourarrachersesdroitsciviques. 
A  celle  qui  aurait  régénéré  le  foyer,  force  vitale  de 
nos  sociétés,  on  ne  pourrait  oser  refuser  le  droit  de 
prendre  part  à  la  rénovation  delà  société;  à  celle  qui 
aurait  préparé  une  génération  meilleure,  il  ne  serait 
pas  possible  de  dénier  le  droit  de  préparer  une  huma- 
nité plus  heureuse. 

Salut  et  respect  à  la  femme  de  demain,  qui  osera 
enfin  reprendre  volontairement  sa  fonction  de  mère, 
son  rôle  d'éducatrice,  et  qui,  dominant  la  ruée  maté- 
rialiste, entraînera  l'humanité  du  xxi*  siècle  vers  les 
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sommets  d'un  idéalisme  puissant,  fécond,  sauveur 
d'une  société  qui  va  en  courant  vers  l'abîme,  et  qui 
s'ouvre,  toutes  grandes  les  veines,  pour  mieux  se  sai- 
gner! 


Les  Remèdes. 


Mais  voyons  les  remèdes  immédiats  à  ce  mal  pro- 
fond, si  meurtrier  de  la  vie  humaine  et  tueur  de  bon- 
heur humain. 

Il  est  certain  que  l'excès  de  sensualisme,  vient  de 
l'excès  du  matérialisme  qui  a  désaxé  la  vie  et  l'a 
rendue  anormale.  On  ne  vit  ni  purement  ni  simple- 
ment de  nos  jours.  On  vit  en  détraqués,  en  malades. 
Le  corps  surmené,  excité  à  grands  renforts  d'appâts 
sensuels,  d'imaginations  maladives,  le  cerveau  sur- 
chauffé par  une  littérature  pornographique  ou  des 
spectacles  avilissants,  mènent  à  une  frénésie  sensuelle 
qui  ruine  à  la  fois  santé  et  intelligence. 

Il  faut  donc  revenir  à  une  vie  normale,  naturelle. 
Il  faut  donner  au  corps  le  maximum  de  vitalité  par 
une  nourriture  saine  mais  non  excitante. 

Supprimer  le  vin,  l'alcool,  le  café,  la  viande  qui 
ne  sont  que  des  excitants  non  des  réparants  de 
l'organisme,  serait  déjà  un  grand  pas  de  fait  dans  le 
rétablissement  de  l'équilibre  organique. 

L'absence  d'excitation   physique  permettrait  aux 
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nerfs,  si  longtemps  surmenés,  de  se  reposer,  de 
s'apaiser;  une  meilleure  hygiène,  des  bains  plus  scru- 
puleux et  plus  fréquents,  surtout  dans  les  classes 
populaires,  enlèveraient  encore  un  motif  de  surexci- 
tation sensuelle,  qui  n'est  souvent  qu'un  besoin  de 
propreté  pour  les  organes  génitaux. 

Enfin,  un  repos  mieux  co-mpris,  et  demandé,  non 
pas  aux  heures  dernières  de  la  nuit,  mais  aux  pre- 
mières, plus  reposantes,  l'absence  d'excitations  fac- 
tices, physiques  seraient  déjà  des  adjuvants  précieux 
au  retour  du  calme  dans  le  système  nerveux  et  l'or- 
ganisme total. 

Le  corps  régénéré,  et  vivant  d'une  vie  normale 
serait  plus  calme  ;  et  il  ne  s'agirait  plus,  pour  lui  en- 
lever tout  prétexte  à  la  surexcitation,  que  d'écarter 
du  cerveau  les  appels  de  l'imagination  !  La  lecture 
pornographique  ou  simplement  excitante,  le  théâtre, 
la  veille  dans  l'atmosphère  surchauffée  des  salles  de 
spectacle,  devraient  aussi  laisser  la  place  au  sommeil, 
enfin  le  rapprochement  même  des  corps,  susceptibles 
de  provoquer  le  désir  sensuel,  pourrait  être  sup- 
primé par  la  séparation  du  lit  respectif. 

Il  ne  faut  pas  craindre,  dans  la  lutte  contre  le  fléau 
sensuel,  qui  tue  presque  autant  et  aussi  vite  que 
la  tuberculose  et  l'alcoolisme,  et  qui,  aussi  rapide- 
ment, mène  la  race  à  la  destruction,  il  ne  faut  pas 
craindre  d'entrer  dans  les  détails  et  de  poursuivre  le 
mal,  là  où  il  est,  sans  fausse  pudeur  ou  respect  hu- 
main. 

L'amour  n'est  devenu  ce  qu'il  est,  que  parce  que 
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rhomme,  dans  son  corps  et  son  âme,  a  été  surexcité, 
et  dévoyé  et  qu'il  a  perdu  la  saine  notion  de  la  véri- 
table  vie,  et  le  moyen  du  vrai  bonheur. 

Il  s'agit  là  d'une  maladie  sociale  de  grande  enver- 
gure, et  de  portée  incalculable,  dans  ses  effets  phy- 
siques et  moraux. 

Soignons-la  donc,  et  dans  les  corps  et  dans  les 
âmes,  avec  le  seul  remède:  calme, pureté,  simplicité 
de  la  vie. 

Si  les  hommes  sont  malheureux  c'est  parce  qu'ils 
ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  le  bonheur  et  s'ima- 
ginent le  poursuivre  et  le  trouver  dans  les  fantaisies 
de  leur  imagination,  déviée  par  le  matérialisme,  ou 
leurs  sens  exaltés  par  l'alcool  ou  la  débauche.  Que 
ceux  qui  pensent  encore  un  peu  analysent  le  fond 
même  de  leur  plaisir  et  ils  n'y  trouveront  que  le  vide 
et  le  dégoût.  Ils  y  tiennent  cependant  parce  que  rien 
de  plus  beau  ne  les  attire,  offrons-leur  un  idéal  en 
leur  réapprenant  la  valeur  de  l'amour  vrai,  les 
joies  profondes  et  pures  de  l'union  des  cœurs, 
les  saintes  émotions  qui  naissent  du  dévoue- 
ment, du  sacrifice  familial  ;  enfin  prouvons-leur, 
que  la  vie  naturelle,  normale,  et  du  corps  et  de  l'âme, 
est  plus,  que  les  soi-disant  plaisirs,  productrice  de 
joie,  de  bonheur.  Indiquons  les  remèdes  au  mal  ac- 
tuel-; réveillons  les  consciences  qui  ne  sont  qu'en- 
dormies, et  surtout,  offrons-leur,  un  moyen  de  bon- 
heur en  conformité  avec  la  destinée  supérieure  de 
l'homme.  L'es  joies  spirituelles  supérieures  en  qualité 
et   en  durée,  remplaceront  les   sensations  bestiales 
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qu'on  prend  pour  du  bonheur  et  en  dégoûteront  le 
cœur.  On  aura  fait  ainsi  pour  la  race  et  l'humanité 
entière  une  œuvre  mille  fois  plus  féconde,  que 
toutes  les  législations  et  les  institutions  philanthro- 
piques, qui  tendent  plus  à  guérir  le  mal  qu'à  le 
prévenir.  Enfin,  il  faudra  ajoutera  cette  rééducation 
hygiénique,  et  sentimentale,  de  l'homme  comme  de 
la  femme,  un  enseignement  approprié,  sur  les  dan- 
gers des  maladies  vénériennes  et  leur  répercussion 
sur  la  vie  totale  delà  société  ;  il  faudra  aussi  avertir 
les  jeunes  filles  de  ce  que  le  mariage  leur  réserve  vrai- 
ment, des  devoirs  qu'il  comporte,  mais  des  joies 
profondes,  intimes  qu'elles  peuvent  y  trouver,  si 
l'union  est  fondée  sur  un  amour  vrai,  altruiste,  et 
non  sur  cet  appétit  de  jouissances  grossières  qui  fait 
de  la  femme  un  joujou  à  sensations. 

11  faudra  aussi  apprendre  à  l'homme  à  idéaliser  la 
femme.  La  grossière  instruction,  qu'il  reçoit  le  plus 
souvent,  dans  des  maisons  de  débauche,  abaisse  en 
lui  l'idéal  féminin.  Il  ne  peut  par  la  suite,  voir  autre 
chose  qu'un  instrument  de  grossière  jouissance,  dans 
celle  que  le  sort  lui  donne  pour  compagne,  et  c'est 
là,  la  cause  fréquente  d'une  désillusion  chez  l'un 
comme  chez  l'autre,  désillusion  de  la  sensualité  chez 
l'homme,  désillusion  amère  plus  douloureuse  de 
l'âme  chez  la  femme,  et  qui  sont  le  prélude  de  dis- 
sentiments profonds,  d'une  discorde  grandissante 
dans  le  mariage.  Il  est  l'heure  si  on  ne  veut  pas  voir 
sombrer  la  famille,  la  race  dans  l'abîme  de  la  pros- 
titution et  la  déchéance,  de  réapprendre  à  l'homme 
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comme  à  la  femme,  le  véritable  but  de  l'amour,  leur 
vrai  devoir  dans  le  mariage  et  de  leur  enseigner  aussi 
que  l'amour  et  le  mariage  peuvent,  en  revenant  à 
leur  signification  naturelle,  humaine  et  divine,  don- 
ner des  joies  plus  grandes,  des  joies  plus  durables, 
que  ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  plaisir  et  bonheur 
dans  l'amour  moderne. 


Le  Remède  primordial. 


Il  est  certain  que  si  la  campagne  d'assainissement 
physique  et  moral,  que  doivent  tenter  la  presse,  le 
théâtre,  la  médecine  et  les  spiritualistes  de  tous  or- 
dres, pour  redonner  à  l'amour  et  au  mariage  leur 
sens  naturel  et  leur  fonction  sacrée,  n'est  pas  soute- 
nue, alimentée  par  les  efforts  féminins  contre  le 
mal,  au  sein  même  de  l'organisme  malade  qu'est  le 
foyer,  cette  campagne  ne  sera  qu'un  bluff  et  ne  tou- 
chera pas  les  couches  profondes.  Elle  pourra  rame- 
ner quelques  égarés,  mais  le  grand  troupeau  mouton- 
nier continuera  ses  errements. 

Seule,  la  femme,  dispensatrice  de  l'amour,  peut  en 
régénérer  l'idéal  et  en  assainir  l'ambiance.  Mais 
pour  cela,  ilfautlui  en  donner  les  moyens.  La  femme, 
en  général,  est  ignorante  aussi  bien  des  lois  physi- 
ques de  l'hygiène  que  des  lois  morales  de  son  indi- 
vidualité spirituelle. 

11  faut  donc  lui  enseigner  dès  l'école  ;  à  12  ans  et 
même  avant,  on  peut  apprendre  à  se  laver,  à  bien 
manger,  à  vivre  enfin,  d'une  vie  physique,  naturelle. 
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saine  et  pure  ;  à  i5  on  peut  apprendre  à  soigner  un 
enfant,  à  i8  on  peut  recueillir  avec  fruit  les  ensei- 
gnements sexuels.  Et  au  lieu  de  voiler  à  la  jeune  fille 
comme  une  honte,  toutes  les  fonctions  naturelles, 
sources  de  vie,  il  faut  les  lui  montrer  comme  une 
glorification  de  la  vie  et  lui  indiquer  leur  vraie  di- 
rection. Et  cela,  non  pas  en  propos  avilissants,  excita- 
teurs de  ses  sens  à  peine  éveillés,  mais  en  mots  pa- 
ternels et  purs,  respectueux  de  sa  virginité  mo- 
rale. 

Il  faut  aussi  éveiller  son  cœur  à  l'amour,  non  par 
de  la  basse  littérature  et  l'initiation  du  flirt,  mais 
par  de  belles  lectures  et  surtout  par  l'enseignement 
vivant,  l'exemple  de  la  maternité  heureuse.  Il  faut 
lui  dévoiler  tout  ce  que  le  vice  humain  a  violé, 
souillé,  caché  pour  se  mieux  servir.  Il  faut  glorifier 
la  mère  dans  toute  la  noblesse  que  comporte,  et  dans 
son  corps  et  dans  son  âme,  le  sacrifice  maternel. 
Nous  voudrions  qu'on  ne  cèle  pas  à  nos  filles  tout  ce 
que  représente  de  beauté  vraie,  de  sublime  dévoue- 
ment, une  maternité  ;  nous  voudrions  qu'elles  ap- 
prennent que  ce  n'est  ni  facile,  ni  frivole,  d'être 
mère  réellement  ;  que  les  soins  maternels  précèdent 
la  conception  et  que  le  rayonnement  de  la  pensée 
maternelle  peut  beaucoup  sur  la  formation  de  la 
mentalité  de  l'enfant. 

Nous  voudrions  que  nos  jeunes  filles,  mieux  aver- 
ties des  lois  physiques,  spirituelles  et  psychiques 
qu'elles  ignorent  presque  en  totalité  pour  la  plupart, 
sachent  qu'une  fois  le   mariage  réhabilité  par  un 


LA   FEMME    d'aVENIR  ÔQ 

amour  vrai  et  le  respect  masculin  consenti,  elles 
doivent  préparer  dans  le  ravissement,  leur  corps  et 
leur  âme  à  l'acte  de  vie;  il  faudrait  leur  enseigner 
cela  avec  des  mots  divins,  leur  parler  un  langage 
doux  et  profond  pour  leur  apprendre  toute  la  beauté 
secrète  de  l'acte  d'amour,  beauté  qui  vient  de  l'ac- 
quiescement volontaire,  du  don  suprême  de  l'épouse. 
sans  réticence  ni  égoïsme. 

Il  faudrait  lui  dire  tout  ce  qu'il  y  a  de  pur  dans 
l'amour  naturel,  conscient  des  responsabilités  qu'il 
impose  et  les  acceptant  avec  courage. 

Le  sacrifice  est  la  plus  belle  loi  de  vie,  ce  n'est 
qu'en  lui  que  l'àme  trouve  sa  plénitude  de  vie  et  sa 
joie  suprême. 

Enseignons  cela  à  nos  filles  afin  qu'elles  puissent 
aller  à  la  maternité  avec  foi  en  l'idéal,  et  courage 
dans  la  réalisation.  Puis  aussi,  enseignons-leur  à 
préparer  par  le  rayonnement  de  leur  âme,  l'âme  de 
leurs  petits. 

On  oublie  trop,  dans  notre  monde  saturé  de  ma- 
térialisme, l'influence  de  l'âme  sur  le  corps.  On  ne 
se  prépare  pas  à  l'acte  de  vie,  on  s'y  abandonne  ou 
on  le  subit,  mais  on  n'y  pense  pas.  Si  l'on  v  pense 
c'est  dans  le  seul  désir  d'une  exaltation  sensuelle. 

Nous  voudrions  que  l'acte  d'amour  ne  soit  que 
pour  créer  de  la  vie,  qu'il  soit  un  rite  sacré,  et  que 
surtout  chez  les  spiritualistes,  il  soit  précédé  de 
prières  et  de  méditation.  Eux  qui  savent  la  puissance 
de  l'idée  sur  la  matière,  la  suprématie  de  l'esprit  sur 
la  chair,  doivent  au  moins  respecter  cette  suprématie 
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et  entourer  l'acte  de  vie  de  toutes  les  garanties  spiri- 
tuelles. 

L'enfant  conçu,  il  faudrait  que  le  père,  la  mère, 
conscients  de  leur  rôle  sacré,  de  la  grandeur  de  leur 
mission  sociale  et  humanitaire,  aient  le  culte  de  leur 
futur  enfant  et  l'entourent,  même  invisible,  de 
soins  et  d'amour. 

L'homme  peut  beaucoup,  et  par  son  respect  phy- 
sique et  par  son  adoration,  sa  prévenance  constante, 
sa  joie  visible  et  exprimée,  et  sa  tendresse  toujours 
en  éveil. 

La  femme,  initiée  à  l'avance  aux  joies  secrètes, 
saurait  trouver  dans  le  mystère  adorable  qui  la  glo- 
rifie, tout  le  bonheur  divin  qu'il  contient  réellement. 

Hélas  !  ce  qui  manque  à  notre  humanité  moderne 
c'est  de  savoir  justement  trouver  le  bonheur,  là  où 
il  est  ;  de  savoir  exprimer  tout  le  suc  spirituel  du 
moindre  acte  ou  de  la  moindre  parole.  On  ne  sait 
pas  être  heureux  parce  qu'on  ne  sait  plus  aimer,  on 
ne  sait  plus  comprendre  les  joies  intimes  du  don  de 
soi,  les  joies  sublimes  de  l'altruisme,  du  sacrifice 
consenti. 

C'est  donc  à  une  rénovation  spirituelle  qu'il  fau- 
dra demander  les  premiers  moyens  d'une  rénovation 
sociale,  qui  doit  entraîner  la  régénération  de  l'huma- 
nité, par  celle  du  foyer,  dans  l'esprit  et  le  cœur. 

Enfin  nous  voudrions  que  l'heure  du  grand  sacri- 
fice venue,  il  soit  fait  comme  un  autel  moral  à  la 
mère,  que  l'époux  lui  montre  Une  véritable  adora- 
tion, qu'il  glorifie,  en  elle,  celle  qui  va  offrir  sa  souf- 
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France  et  ses  angoisses  pour  la  venue  d'un  homme 
nouveau,  et  qu'il  lui  prépare  cet  holocauste  avec 
tendresse,  comme  il  a  dû  lui  adoucir  les  mille  souf- 
frances de  sa  grossesse,  par  mille  prévenances  et 
mille  soins. 

Hélas  !  si  dans  quelques  foyers  d'élite,  ce  soin  et  ce 
culte  survivent  encore  à  l'hécatombe  générale  de  la  spi- 
ritualité et  du  sentiment,  si  on  trouve  heureusement, 
et  à  l'honneur  de  notre  humanité,  quelques  femmes, 
dii^nes  de  comprendre  la  grandeur  de  la  maternité  et 
des  hommes  dignes  du  titre  de  père,  dans  la  plupart, 
c'est  l'indifférence  d'un  côté,  le  dépit  de  l'autre  et  le 
désir  de  se  débarrasser  au  plus  vite  de  ce  qui  gêne  les 
ébats  sensuels. 

Alors,  c'est  l'énervement  de  la  femme,  aggravé  par 
son  état,  ses  crises  de  larmes,  l'impatience  du  mari 
et  même  ses  rudoiements  et  la  haine  préconçue  de 
l'enfant,  obstacle  aux  ruées  du  sensualisme  et  à  la 
tranquillité  relative  de  l'intérieur.  Ajoutez  à  cela,  les 
difficultés  de  tous  ordres,  que  causent  la  crise  écono- 
mique actuelle  et  la  hausse  de  la  vie,  et  vous  com- 
prendrez aisément  pourquoi  on  ne  veut  plus  d'en- 
fants. 

Moralement  et  matériellement,  ce  sont  des  charges, 
des  entraves  au  plaisir,  des  freins  par  trop  lourds  à 
l'animalité  humaine  !  Alors  on  les  supprime  avant 
ou  après  !  ou  tout  au  moins  on  en  court  le  moins 
possible  les  risques  ! 

Plus  que  par  toutes  les  campagnes,  la  natalité  re- 
montera par  l'assainissement  des  mœurs  et  l'élévation 
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de  l'idéal  familial,  si  en  même  temps  on  a  soin  de 
fournir  aux  parents  le  moyen  d'élever  leurs  enfants 
d'une  façon  convenable  et  humaine. 

Car  disons-le  bien  haut  :  si  l'on  veut  que  la  femme 
comprenne  son  rôle  de  mère  et  l'aime,  si  l'on  veut 
qu'elle  soit  la  régénératrice  morale  et  l'éducatrice  du 
foyer,  il  faut  lui  donner  le  moyen  d'y  rester.  Il  faut 
qu'une  organisation  économique  et  un  ordre  social 
nouveaux  lui  permettent  de  se  consacrer  totalement  à 
sa  fonction  naturelle. 

Si  nous  ne  dénions  pas  à  une  élite  féminine,  et 
même  à  la  majorité,  les  facultés  et  la  capacité  néces- 
saires à  toutes  les  fonctions  ou  professions  sociales, 
il  est  certain  que  pour  la  femme,  la  fonction  la  plus 
naturelle,  la  profession  la  plus  belle  est  celle  de  mère. 
Mais  encore  faut-il  que  cette  fonction  ne  soit  pas  en- 
travée par  des  soucis  d'ordre  matériel  :  le  manque 
d'argent,  l'insécurité  du  lendemain  ou  les  mille 
soucis  qui  naissent  de  son  absence  du  logis. 

Plus  les  femmes  travailleront  hors  du  foyer,  moins 
elles  voudront  et  pourront  être  mères. 

Fonctionnaire  publique,  nous  pensons  avoir  quel- 
ques droits  pour  parler  à  ce  sujet. 

Qui  dira  le  crève-cœur  de  la  mère,  déjà  fatiguée 
par  la  veille,  au  chevet  de  l'enfant  malade,  qui  doit 
partir  à  l'heure,  à  son  travail  mercenaire,  sous  peine 
de  complications  professionnelles,  d'ennuis  admi- 
nistratifs ? 

Qui  dira  l'angoisse  du  pauvre  cœur  maternel,  au 
milieu  de  ses  occupations  professionnelles,  dont  le 
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souci  est  là-bas,  près  de  l'enfant  fiévreux,  confié  à 
des  soins  étrangers  ?  Qui  dira  l'amertume  des  mères 
fonctionnaires,  à  qui  on  concède  quelques  minutes, 
pour  allaiter  leur  petit  ;  qui  racontera  les  révoltes  se- 
crètes contre  la  société,  contre  la  civilisation  moderne, 
les  rancœurs  inexprimées  de  ces  femmes,  mères  avant 
tout,  et  que  rongent  l'impatience  et  le  chagrin  au 
milieu  de  leur  travail  ? 

Une  mère  doit  avoir  tous  les  droits  sur  la  société,  et 
fùt-elle  la  première  fonctionnaire  du  pays,  elle  devrait 
avoir  le  droit  total,  complet,  de  se  consacrer  à  son 
devoir  de  mère,  pendant  au  moins  les  deux  premières 
années,  et  cela  sous  la  protection  des  lois,  lui  accor- 
dant et  l'intégrité  de  son  traitement  dont  elle  a  plus 
besoin  que  jamais  dans  sa  nouvelle  charge,  et  lui 
réservant  les  droits  à  l'avancement,  au  même  titre 
que  les  célibataires,  ou  les  employées  volontairement 
ou  non  stériles. 

Il  faut  le  crier  bien  fort.  Si  des  lois  plus  humaines 
ont  accordé  un  semblant  de  repos  et  d'égards  aux 
mères  fonctionnaires,  employées  ou  ouvrières,  ces 
mères  n'ont  pas  encore  le  droit  de  l'être  tout  à  fait  et 
sont  contraintes,  pour  conserver  leur  gagne-pain,  de 
partager  leur  temps  entre  les  devoirs  professionnels 
et  le  devoir  naturel, 

Quand  donc  ce  droit  sacré,  qui  fait  de  la  vie  et  la 
continue,  sera-t-il  inscrit  en  tête  de  nos  législations 
modernes  comme  la  première  préoccupation  de  la 
nation  ?  Quand  donc  enfin  la  mère,  à  quelque  situa- 
tion qu'elle  appartienne,    de   quelque  ordre   social 
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qu'elle  soit,  sera-t-elle  respectée,  soutenue,  aidée  et 
encouragée  dans  sa  fonction  sacrée?  Quand  donc  les 
préoccupations  d'ordre  administratif  passeront-elles 
après  celles,  plus  fécondes,  d'assurer,  à  l'enfant  les  seuls 
soins  qui  peuvent  être   complets,  ceux  de  sa  mère? 

Nous  nous  souvenons  avoir  pleuré  de  rage,  d'indi- 
gnation et  avoir  souffert  d'une  atroce  douleur,  quand, 
obligée  d'allaiter  totalement  une  fillette  maladive  et 
qu'on  ne  pouvait  élever  au  biberon,  nous  nous 
sommes  vue,  épuisée  par  les  veilles  et  l'allaitement, 
refuser  un  congé  payé  de  maladie  et  retenir  un  trai- 
tement, pourtant  si  indispensable  pour  payer  les 
soins  du  médecin  et  les  médicaments  dont  l'enfant 
avait  constamment  besoin!  Combien  nous  avons 
senti  de  révolte  contre  l'injustice,  qui  met  la  mère 
fonctionnaire  au  dernier  rang,  et  nous  fit  reculer 
d'un  an  une  promotion  à  l'ancienneté,  susceptible 
d'influer  sur  toute  une  carrière. 

Non,  la  société  ne  fait  pas  tout  son  devoir  envers 
les  mères,  pas  plus  envers  les  mères  indigentes, 
abandonnées,  qu'envers  celles  que  le  mariage  con- 
sacre et  que  la  profession  fait  vivre. 

L'état  de  notrecivilisation  est  donc  vraiment  indigent 
et  infirme  actuellement.  Il  faut  faire  les  lois  justes  et 
bonnes,  qui  pcrmettrontà  la  mère,  forcée  de  travailler 
au  dehors,  d'élever  son  enfant  comme  les  mères  plus 
heureuses  dont  le  mari  gagne  largement  la  vie.  Ceci 
nous  donnera  plus  d'enfants  que  tous  les  discours  et 
les  propagandes  sonores  et  vides  en  faveur  de  la  repo- 
pulation. 
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Mais,  l'idéal  serait  que  l'homme  reprenne  enfin 
son  vrai  rang  social,  sa  vraie  fonction  humaine,  qui 
est  d'assurer  à  la  famille,  subsistance,  sécurité  ma- 
térielle, de  même  que  l'épouse  lui  doit  le  charme  du 
foyer  et  la  sécurité  morale  de  la  confiance  et  de  l'af- 
fection. 

Ce  n'est  que  dans  une  rénovation  économique 
mondiale,  une  conception  nouvelle  de  la  sainte  loi 
du  travail,  érigée  en  dogme  de  la  civilisation  nou- 
velle et  dans  une  réorganisation  de  la  vie  sociale,  na- 
tionale, que  se  trouvera  la  solution  d'une  rénova- 
tion familiale  et  de  la  réhabilitation  de  la  femme  dans 
son  rôle  sacré. 

Mais  en  attendant  que  se  dessinent  les  formes 
nouvelles  et  fécondes  d'une  civilisation  meilleure,  il 
faut  préparer  l'esprit  et  le  cœur  à  leurs  futurs  devoirs; 
il  faut  remonter  la  mentalité,  faire  revivre  l'idéalisme, 
spiritualiser  l'homme  ;  il  faut  enfin  préparer  les  nou- 
velles générations  à  vivre  d'une  vie  naturelle,  saine, 
conforme  à  la  loi  divine,  que  la  loi  humaine  doit 
consacrer  tôt  ou  tard. 

En  attendant,  il  faut  que  l'élite  féminine  enseigne 
à  la  masse  de  ses  sœurs,  encore  attardées  par  l'igno- 
rance ou  l'inconscience  dans  les  sentiers  de  la  rou- 
tine et  de  la  sensualité,  les  lois  nouvelles  de  la  ré- 
demption et  apprenne  les  beautés  secrètes,  voilées  ou 
enfouies  sous  la  fange  du  matérialisme  moderne,  que 
la  femme  doit  trouver,  en  les  y  cherchant  avec  son 
àme,  en  les  vivant  avec  son  âme,  dans  l'amour  vrai 
et  le  mariage  réel. 


L'Éducation  personnelle  de  la  Femme. 


Il  est  certain  que  la  femme  ne  pourra  faire  œuvre 
d'éducatrice  sociale  que  si  elle  a  su  elle-même  s'é- 
duquer  et  s'élever. 

Il  est  l'heure  de  lui  apprendre  qu'elle  ne  doit  pas 
subir  la  vie,  mais  la  vivred'une  façon  naturelle, en  con- 
formité avec  les  lois  naturelles  et  morales,  seules  géné- 
ratrices d'harmonie  et,  par  conséquent,  de  bonheur. 

Il  faut  qu'elle  connaisse  ses  ressources  spirituelles 
et  sentimentales,  et  qu'au  lieu  de  suivre  les  impul- 
sions désordonnées  de  son  esprit  elles  sachent  les 
diriger,  les  coordonner  vers  un  but  noble. 

Il  faut  qu'elle  se  crée  un  idéal,  non  qu'on  le  lui  im- 
pose. Pour  cela  il  faut  qu'elle  apprenne  à  penser. 
Combien  de  femmes  sont  incapables  de  vrai  recueil- 
lement, de  réflexion.;  agissant,  non  suivant  une  déci- 
sion prise  en  connaissance  de  cause,  mais  suivant 
l'impulsion,  la  sensation  du  moment. 

La  femme,  foyer  d'intuition,  de  sentimentalisme, 
se  laisse  plus  souvent  diriger  par  son  cœur  que  par 
son  esprit.  Si  c'est  une  supériorité,  quand  il  s'agit  de 
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dévouement,  de  sacrifice,  cela  devient  une  infériorité 
dans  la  direction,  l'organisation  de  son  existence. 

La  pitié,  chez  elle,  peut  voiler  la  justice  ;  certes, 
elle  donnera  toujours  le  pas  à  la  charité,  à  la  bonté, 
sur  la  stricte  équité,  mais  enfin  il  ne  faudrait  pas 
devenir  injuste  pour  être  bonne. 

Sachons  nous  servir  de  nos  ressources  avec  intelli- 
gence ;  l'homme  ne  pourra  plus  nous  reprocher 
d'être  seulement  un  être  à  impulsions. 

Beaucoup  de  nous  sont  suffisamment  instruites 
pour  accomplir  une  œuvre  de  rééducation  person- 
nelle et  sociale.  Et  il  nous  faut  prouver,  qu'armées 
des  mêmes  moyens  que  l'homme,  nous  pouvons, 
grâce  à  notre  supériorité  de  cœur,  faire  aussi  bien,  et 
parfois  mieux  que  lui,  dans  tout  ce  qui  touche  à 
notre  foyer,  nos  enfants,  notre  bonheur,  en  tout  ce 
qui  concerne  la  vie  sociale  et  humaine. 

Commençons  donc  par  éduquer  notre  cœur,  enri- 
chir notre  esprit,  discipliner  notre  volonté  I 

Faisons  l'éducation  de  nous-mêmes  aussi  bien 
dans  notre  corps  que  dans  notre  âme. 

Devenons  des  instruments  perfectionnés  de  pro- 
grès social. 

Et  tâchons  de  comprendre,  qu'à  la  veille  d'une  civi- 
lisation nouvelle  qui  doit  nous  faire  une  humanité 
heureuse,  il  ne  nous  est  plus  permis,  ni  comme 
épouse  ni  comme  mère,  ni  même  seulement  comme 
femme,  d'ignorer  les  lois  de  vie  et  de  nous  désinté- 
resser du  bonheur  humain. 

Rayons  la  frivolité  de  notre  vie.  Restons  agréables 
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dans  notre  parure  et  notre  beauté,  ne  glaçons  pas 
par  une  austérité  excessive,  les  charmes  de  notre  sexe, 
mais  sachons  les  employer  dans  une  saine  mesure, 
n'y  donnons  pas  tout  notre  soin,  n'y  consacrons  pas 
toute  notre  vie. 

Soyons,  avant  tout,  des  êtres  pensants  et  aimants. 
Le  rayonnement  spirituel  qui  s'échappera-  de  notre 
âme,  exercera  un  magnétisme  plus  puissant,  sur  le 
cœur  de  nos  maris  ou  de  nos  fiancés  que  celui  de 
nos  corps  trop  attifés,  trop  parés  et,  disons-le,  trop 
provoquants. 

Osons,  sur  nous-mêmes,  commencer  l'œuvre  d'as- 
sainissement social.  Sinon,  nous  ne  saurions  aller 
loin  sur  le  chemin  de  la  libération,  si  nous  ne 
sommes  pas  mêmes  sincères  avec  nous-mêmes. 

Le  retour  à  une  vie  normale  et  de  juste  mesure, 
nous  laissera  en  argent,  en  temps,  des  moyens  nou- 
veaux, que  nous  emploierons  à  l'embellissement  de 
notre  foyer  ou  à  l'amélioration  de  la  vie  familiale,  à 
moins  que  notre  idéal  soit  assez  élevé  pour  nous  les 
faire  consacrer  à  l'œuvre  sociale.  Alors  l'esprit  tourné 
vers  les  réalités  sérieuses,  nous  nous  dévouerons 
avec  plus  de  soin  et  de  conscience  à  notre  tâche  pro- 
fessionnelle et  à  l'éducation  de  nos  enfants. 

Et  nous  gagnerons,  en  estime,  ce  que  nous  per- 
drons en  adulations  et  en  désirs  masculins,  qui  ne 
sont,  soyons-en  convaincues,  que  des  hommages 
égoïstes,  dénués  de  véritable  sentiment,  et  dont  le 
seul  but  est  la  satisfaction  plus  ou  moins  lontaine  et 
complète,  des  appétits  sensuels. 
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Fonctionnaires, employées, ouvrières,  nous  saurons 
alors  montrer  autant  de  capacités  professionnelles, 
autant  de  conscience  et  d'exactitude  dans  notre  tra- 
vail que  les  hommes,  quand  plus  rien  ne  détour- 
nera notre  attention  et  nos  soins  vers  un  but  frivole. 

Valeurs  sociales  plus  élevées,  nous  nous  élèverons 
aussi  dans  l'esprit  et  le  cœur  de  nos  compagnons  qui, 
peu  à  peu,  ne  pourront  plus  voir  en  nous  de  simples 
instruments  de  plaisir,  mais  des  camarades  de  travail 
respectées  et  estimées,  susceptibles  de  devenir  par  une 
tendre  affection  partagée,  les  compagnes  de  la  vie. 

Alors  nous  aurons  gagné  la  grande  victoire  fémi- 
niste; l'égalité  sociale,  que  nous  refusent  lois  et 
mœurs,  nous  l'aurons  conquise  dans  l'esprit  et  le 
cœur  masculins  ;  il  ne  s'agira  plus  alors  que  de  rati- 
fier, par  des  confirmations  légales,  les  droits  déjà  re- 
connus I 

Enfin,  plus  sérieuses,  plus  conscientes  de  notre 
valeur  spirituelle,  morale,  professionnelle,  nous 
nous  attacherons  davantage  à  notre  tâche  d'éduca- 
trice.  Dans  l'éducation  de  nos  maris  qui  est  une 
rééducation  du  cœur  et  de  l'esprit  masculin  vers  un 
idéal  plus  pur,  plus  naturel,  nous  saurons  joindre 
l'effort  à  la  parole  et  à  l'exemple,  et  imposer  douce- 
ment, sans  secousses  ni  menaces,  un  nouvel  état  de 
choses  dans  Tordre  conjugal,  de  nouvelles  concep- 
tions de  l'amour  et  du  mariage. 

Plus  heureuses,  parce  que  plus  dignes,  plus  res- 
pectées et  mieux  aimées,  nous  nous  consacrerons 
ayec  joie  à  l'éducation  de  nos  enfants,  à  qui  nous 
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voudrons  épargner  les  rancœurs,  les  dégoûts  et  les 
mertumes  dont  nous  avons  souffert,  et  que  nous 
avons  dû  guérir  ;  et  à  qui  nous  préparerons  une  jeu- 
nesse plus  saine,  meilleure,  plus  douce  que  la  nôtre. 

Œuvre  humanitaire,  divine  pourrait-on  dire,  qui 
échoit  à  la  femme  moderne. 

Œuvre  douloureuse  dans  ses  débuts,  mais  sublime 
et  grande  en  ses  effets.  Enfantement  divin  d'un 
ordre  social  nouveau,  qui  fera  éclore  sur  terre,  le 
vrai  bonheur,  par  la  régénération  de  forces  de  vie  et 
d'amour. 


La  femme,  éducatrice  de  l'enfance. 


Plus  consciente  de  sa  valeur  morale  et  de  son  de- 
voir social,  la  femme  plus  instruite  et  mieux  armée 
en  son  esprit  et  en  son  corps,  deviendra  une  éduca- 
trice de  premier  ordre. 

Elle  saura  dégager  des  errements  et  des  tâtonne- 
ments actuels,  la  vraie  direction  de  l'avenir  humain, 
elle  saura  enseigner  les  lois  qui  président  à  l'établis- 
sement d'un  ordre  nouveau  dans  le  monde. 

Elle  a  compris,  par  ses  souffrances  toute  la  barbarie 
stupide  et  criminelle  de  la  guerre;  elle  en  subit  en- 
core les  conséquences  et  les  tortures,  dans  sa  vie  ac- 
tuelle, ses  deuils  et  ses  difficultés  d'ordre  écono- 
mique. Elle  hait  la  guerre  et  doit  en  être  un  adver- 
saire. Aussi  préparera-t-elle  la  génération  future 
dans  un  idéal  de  paix.  Par  ses  conseils,  ses  soins, 
toute  sa  vie  elle  sera  la  glorificatrice  de  la  bonté,  de 
la  fraternité. 

Dans  toute  l'éducation,  elle  donnera  le  pas  à  la  pi- 
tié, à  l'amour  sur  l'intelligence  ou  l'érudition.  Elle 
encouragera  chez  l'enfant  tout  sentiment  de  sacrifice 
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personnel,  d'altruisme,  enfin  par  tous  moyens,  elle 
développera  le  cœur.  Elle  proscrira  tout  ce  qui  peut 
éveiller  en  lui  les  instincts  barbares,  les  appétits  ma- 
térialistes. Elle  ne  lui  donnera,  pas  même  en  jouets, 
des  armes  de  destruction.  Elle  doit  penser,  avant  tout, 
à  faire  des  hommes,  non  des  soldats. 

Enfin,  elle  tâchera  de  dégager  l'âme  de  ses  petits 
des  lourds  et  grossiers  voiles  du  matérialisme  am- 
biant. Elle  les  spiritualisera,  elle  les  attirera  vers  les 
cimes  étincelantes  de  l'idéal  de  pureté,  de  bonté,  ins- 
crit au  cœur  de  tout  homme  mais  que  les  hommes 
volontairement,  ont  voilé,  en  le  violant  chaque  jour. 

Elle  remuera  les  cendres  divines  qui  couvent  dans 
l'âme  humaine,  afin  qu'une  flamme  généreuse  et  ar- 
dente en  naisse,  embrasant  tout  le  cœur  et  fortifiant 
l'esprit  par  le  feu  sacré  d'un  généreux  idéal  d'altruisme 
et  de  beauté. 

Voilà  l'œuvre  de  la  mère  de  demain. 

Pour  cela,  elle  devra  rompre  avec  l'empirisme  tra- 
ditionnel ou  l'influence  ambiante  ;  elle  devra,  en  s'im- 
prégnant  de  la  pédagogie  moderne,  se  forger  une 
méthode  d'éducation  nouvelle,  où  prendront  les  pre- 
mières places,  le  culte  de  la  vie,  le  respect  de  cette  vie 
et  l'amour  de  la  vérité.  Son  souci  dominant  sera 
d'éveiller  la  bonté  dans  le  cœur,  et  la  beauté  dans 
l'esprit. 

Elle  ne  tolérera  pas  que  l'enfant  se  rende  justice 
lui-même,  et  réponde  aux  coups  par  des  coups!  D'ail- 
leurs, elle-même,  dans  son  éducation,  devra  proscrire 
les  procédés  de  brutalité  qui  sont  un  reste  de  barbarie 
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humaine  et  qui  n'enseignent  rien.  Elle  devra  se  maî- 
triser assez  elle-même,  vaincre  son  impatience  et 
son  énervement,  et  surtout  devenir  assez  tolérante 
pour  supporter  les  contradictions  et  redresser  les  er- 
reurs sans  brusquerie,  afin  que  l'enfant,  toujours 
prêt  à  l'imitation,  apprenne  par  l'exemple  maternel, 
le  calme  et  la  douceur. 

Surtout,  elle  devra  préparer  l'égalité  des  sexes,  en 
n'accordant  plus,  dans  les  petits  détails  de  l'existence 
enfantine,  la  priorité,  la  suprématie,  au  garçon.  Il  est 
navrant  d'entendre  encore  des  mères  glorifier  le  sexe 
qui  les  opprime  et  amoindrir  la  valeur  de  leurs  filles, 
en  dénonçant  comme  une  tare,  la  féminité.  Combien 
disent  encore,  pour  mortifier  leurs  garçons  :  «  tu  res- 
sembles à  une  fille!  On  t'habillera  en  fille  »  ! 

Quelle  aberration  !  quelle  fausseté  dans  le  jugement 
ou  quelle  indiff"érence  moutonnière  et  coupable,  qui 
au  lieu  d'unir  par  un  respect  mutuel,  ceux  qui  doivent 
être  des  hommes  et  des  femmes  de  demain  !  leur  in- 
culque le  mépris,  et  déjà  la  rancune  l'un  de  l'autre. 

Que  les  mères  modernes  rompent  une  bonne  fois 
avec  les  erreurs  du  passé,  et  qu'ayant  conçu  un  idéal 
qui  peut  et  doit  se  réaliser,  elles  commencent  de 
suite,  à  le  vivre,  afin  de  prouver  qu'il  est  réalisable, 
juste  et  bon. 

Enfin,  elles  devront,  par  tous  moyens,  obtenir  l<a 
sincérité,  pierre  d'assise  de  toute  l'éducation  et  sans 
laquelle,  les  efforts  de  l'éducateur  restent  vains. 
Qu'elles  glorifient  la  franchise  comme  la  plus  belle 
vertu  sociale  et  individuelle;  qu'elles  l'encouragent 


84  LA    FEMME    d'aVENIR 

par  tous  moyens;  ainsi,  elles  feront  tomber  un  des 
griefs  masculins,  plus  ou  moins  justifié,  d'ailleurs, 
contre  la  rouerie,  le  mensonge,  que  l'homme  déclare 
innés  chez  la  femme,  et  sa  meilleure  arme  contre  lui, 
ne  voyant  pas,  l'aveugle,  que  c'est  lui  qui  la  force  à 
s'armer  ainsi,  par  la  situation  qu'il  lui  a  faite,  dans  la 
société,  et  les  abus  dont  il  l'opprime.  Assez  d'erreur 
dans  l'éducation,  assez  de  considérations  mondaines, 
assez  de  duperie  sociale,  le  grand  jour  partout,  aussi 
bien  |au  foyer  que  dans  le  monde,  dans  la  famille, 
comme  dans  la  société.  Ouvrons  larges  et  hautes  les 
portes  de  l'idéal,  d'un  idéal  assainissant,  purificateur, 
redresseur  des  erreurs  séculaires,  des  préjugés  de  race. 
Place  à  la  Vérité,  la  Beauté  vraie!  La  femme  veut  se- 
couer le  joug  et  elle  veut  le  secouer  définitivement. 
Qu'elle  rompe  donc,  une  fois  pour  toutes,  avec  toutes 
les  entraves  sociales  ou  individuelles,  nées  d'une 
fausse  conception  de  son  rôle  et  du  mépris  de  sa  va- 
leur. Qu'elle  crie  bien  fort  un  adieu  sans  retour  au 
Passé,  et  qu'elle  ouvre  tout  grands,  les  bras  à  un 
Avenir  lumineux  et  puissant,  fait  de  bonté,  de  no- 
blesse, de  vérité  ! 


Pour  nos  filles. 


Toutes  les  mères  veulent  leurs  filles  plus  heu- 
reuses qu'elles.  Une  fierté,  une  grande  tendresse  na- 
turelles, les  poussent  à  vouloir  faire  de  celles  qui  nais- 
sent d'elles,  des  êtres  parfaits.  Mais  que  font-elles 
pour  donner  corps  à  leurs  rêves  ?  Enchaînées  par  les 
fausses  conceptions  de  la  vie  et  qui  finissent  par 
devenir  des  convictions,  les  mères  souffrent  et  pleu- 
rent de  leur  état  actuel,  et  elles  veulent  élever  leurs 
enfants,  en  les  armant,  afin  de  les  mieux  défendre 
contre  les  pièges  dont  elles  furent  victimes.  Cepen- 
dant, elles  n'y  parviennent  presque  jamais,  parce 
qu'elles  ne  savent  pas  ce  qu'il  faut.  Construisons- 
nous  donc,  nous,  les  mères,  un  idéal  réalisable,  pou- 
vant donner  un  maximum  de  bonheur  à  nos  filles  et 
élevons-les  dans  cet  idéal. 

Parce  que  nous  avons  soufiert  du  mensonge,  de  la 
dégradation  de  l'amour,  de  l'oppression  du  mariage 
et  de  notre  infériorité  légale,  sociale,  apprenons  à 
nos  filles  à  s'en  libérer.  Faisons-leur  voir  la  vie 
commeelleest.danssabeauté  comme  dans  sa  laideur, 
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mais  dans  sa  vérité.  Faisons-leur  toucher  du  doigt, 
dès  qu'elles  peuvent  comprendre,  la  sottise,  la  cupi- 
dité, l'égoïsme  humains  ;  puis,  quand  elles  sont  bien 
averties  des  dangers  sociaux  que  courent  leur  sponta- 
néité et  leur  pureté,  élevons  leurs  regards  vers  les 
sommets.  Découvrons  à  leurs  yeux  spirituels  ce 
qu'est  vraiment  l'amour,  ce  que  doit  être  le  mariage. 
Donnons-leur  une  h^ute  idée  de  leur  valeur  humaine, 
une  conception  sainte  de  leur  fonction  d'épouse  et  de 
leur  sacerdoce  de  mère;  qu'elles  ne  puissent,  nos 
petites,  souiller,  même  en  pensée,  le  devoir  sacré,  la 
responsabilité  sainte  ;  que  ce  soit  sur  un  autel  spiri- 
tuel, qu'elles  placent  l'amour,  et  ses  devoirs  divins, 
comme  ses  joies  profondes. 

Par  une  éducation  parallèle,  apprenons  à  nos  fils 
le  respect  de  l'amour  ;  ne  les  menons  plus  dans  les 
milieux  où  on  le  profane,  ne  les  envoyons  pas  dans 
ceux  où  se  perd,  avec  leur  pureté,  leur  virginité 
d'âme.  Enseignons-leur,  à  eux  aussi,  le  sens  profond 
de  l'amour,  sa  destinée  sublime  et  sa  fonction  sainte, 
afin  de  les  mener  au  mariage,  conscients  de  leurs 
devoirs  d'époux,  de  leur  responsabilité  de  père,  et 
plaçant  la  femme  sur  un  piédestal  d'adoration  et  de 
respect  pieux. 

11  faut  que  le  jeune  homme  sente  toute  la  grandeur, 
toute  la  beauté  morale,  la  sainteté  que  la  femme  peut 
promettre,  et  que  la  maternité  ne  soit  plus  pour  lui, 
seulement  un  effet  gênant  et  inévitable,  d'une  con- 
formation physique  et  d'un  acte  sensuel,  mais  la 
consécration  d'un  état  naturel  et  la  glorification  de  la 


LA    FEMME   d'aVENIR  87 

loi  de  vie.  Nos  jeunes  gens  ne  savent  pas  être  heu- 
reux parce  qu'on  ne  leur  apprend  pas  où  est  le  vrai 
bonheur. 

Ce  n'est  que  par  la  rééducation  des  âmes,  qu'on 
changera  la  mentalité  des  générations  d'avenir,  qui 
sauront  enfin  vivre,  aimer,  être  heureux,  mieux  que 
nous  n'avons  su,  être  heureux,  vivre  et  aimer. 

Elevés  dans  le  respect  de  la  femme,  enseigné 
comme  un  culte,  ils  banniront  la  frivolité  du  flirt 
comme  un  crim.e  de  lèse-amour,  et  arriveront  au  ma- 
riage avec  tome  la  ferveur  et  la  pureté  de  leurs  vingt 
ans.  Car  ce  sera  une  des  conséquences  de  la  réhabili- 
tation du  mariage:  on  se  mariera  jeunes  et  on  ne 
craindra  pas  d'envisager  la  création  du  foyer  avec 
toutes  ses  responsabilités,  parce  qu'on  saura  aussi  en 
pressentir  les  joies  profondes.  Certes,  il  faudra  que, 
parallèlement,  par  une  évolution  mondiale,  la  vie 
économique,  matérielle,  devienne  plus  normale, 
plus  facile,  afin  de  ne  pas  entraver,  paralyser  par  des 
considérations  d'ordre  budgétaire,  les  élans  des 
cœurs. 

Il  faudra,  ainsi  préparés,  faire  se  rencontrer  nos 
fils  et  nos  filles.  Il  faudra  qu'ils  prennent,  aux  côtés 
l'un  de  l'autre,  dans  le  rêve  d'un  premier  amour,  no- 
tion de  la  sainteté  du  mariage.  Le  respect  que  nous 
aurons  inculqué  à  nos  fils,  le  culte  que  nous  aurons 
développé  dans  leur  esprit  et  leur  cœur  pour  l'être 
qui  portera  leur  nom,  les  défendra  contre  lia  tenta- 
tion sexuelle,  qui  ne  devient  invincible  que  lors- 
qu'elle est  encouragée  et  excitée.  Nos  filles,  d'ailleurs, 
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averties  des  conséquences  de  l'amour  et  de  ses  res- 
ponsabilités devant  la  vie,  sauront  se  défendre  contre 
l'attrait  charnel.  Et  ce  sera  avant  tout,  l'union  des 
cœurs,  cimentée  par  la  communion  des  âmes,  que 
rechercheront  nos  jeunes  gens  de  l'avenir. 

Guerre  et  mort  au  mariage  d'argent,  au  mariage 
d'affaires  que  rêvent  encore  tant  de  parents,  et  qui 
mène  au  malheur  ceux  qu'ils  voudraient  heureux. 
L'acte  d'amour  sera  vraiment  pour  les  jeunes,  un 
'acte  de  vie,  générateur  de  devoirs,  de  responsabilités  et 
de  joies,  que,  seul,  peut  consacrer  le  mariage.  Au 
risque  de  paraître  rabâcher,  nous  ne  répéterons  ja- 
mais assez  que  ce  n'est  que  par  la  magnification  de 
l'amour  qu'on  réhabilitera  le  mariage,  qu'on  assai- 
nira le  foyer,  qu'on  sauvera  la  race.  Le  but  vaut  bien 
les  efforts  des  pères  et  des  mères,  soucieux  de  pré- 
parer à  leurs  enfants  un  avenir  de  vrai  bonheur. 

Oui,  faisons  confiance  à  la  loi  divine,  faisons  con- 
fiance à  nos  enfants,  laissons-leur  une  liberté  rela- 
tive dont  ils  ne  songeront  pas  à  abuser  si  leur  cœur 
et  leur  esprit  ont  été  formés  à  la  bonne  école  et  ins- 
truits de  la  vraie  vie. 

A  une  conception  nouvelle  de  cette  vie,  corres- 
pondra fatalement  un  sens  plus  noble,  plus  profond 
de  ce  qu'elle  comporte  de  beauté  et  de  grandeur. 

Enseignons  donc  la  vraie  vie,  vie  rationnelle,  pure, 
naturelle,  telle  que  l'a  voulue  et  établie  la  volonté 
créatrice,  qui  sait  mieux  et  plus,  faire  du  bonheur, 
que  la  volonté  humaine,  dont  les  errements  et  les 
caprices  ont  mené  à  l'abîme  du  matérialisme  dégra- 
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dant  et  destructeur  de  vitalité,  l'humanité  moderne. 
Sachons  préparer  une  autre  h,umanité,  nous  qui 
souffrons  dans  nos  cœurs  et  peut-être  nos  corps,  de 
la  civilisation  décadente;  forgeons  saintement,  pieu- 
sement, le  bonheur  de  cette  humanité  d'avenir,  qui 
saura  vivre  et  bien  vivre.  Formons  surtout  les  cœurs 
et  les  âmes  pour  la  vraie  mission  d'amour,  et  don- 
nons à  nos  filles  tous  les  moyens  d'être  les  régéné- 
ratrices de  l'amour,  tel  que  le  concevra  et  l'exigera  la 
femme  de  demain. 


Aux  grand'mères. 


A  celles  qui  ont  passé  l'âge  de  la  maternité  et  sa- 
vourent dans  leurs  petits-enfants,  les  dernières  joies 
de  leur  vie  bien  remplie,  nous  voudrions  aussi  faire 
une  place  dans  l'œuvre  rénovatrice  de  demain.  Peut- 
être  ont-elles  moins  souffert,  dans  leur  cœur  de 
femme  et  de  mère,  que  leurs  enfants,  de  l'état  social 
actuel  de  la  femme,  car  élevées  dans  un  monde,  sans 
doute  meilleur  que  le  nôtre,  elles  n'ont  fait  qu'ef- 
fleurer les  laideurs  et  les  bassesses  du  nôtre.  Mais 
elles  en  ont  cependant  souffert  dans  leurs  filles  ou 
leurs  fils  ;à  ce  titre,  elles  ont  voix,  elles  aussi,  au  cha- 
pitre; qu'elles  apportent  donc  leur  tribut  à  la  prépa- 
ration d'un  avenir  meilleur  pour  leurs  petits-enfants. 

Qu'elles  ne  regrettent  pas  trop  les  progrès  qui  vont 
émanciper  la  femme;  qu'elles  ne  retiennent  pas  leurs 
filles  qui  volent  avec  enthousiasme  vers  la  libération  ; 
même  si  elles  n'en  peuvent  comprendre  la  nécessité, 
ni  en  bénéficier;  il  faut  qu'elles  songent  à  la  somme 
de  souffrances  que  la  libération  épargnera  à  leurs 
petites-filles,  femmes  et  mères  de  demain. 
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Qu'elles  appuient  de  leurs  voix  autorisées  par  l'ex- 
périence, les  revendications  de  leurs  enfants,  et  que, 
au  lieu  de  représenter  l'arrière-garde,  trop  attachée 
aux  préjugés  et  aux  conventions  qui  les  ont  élevées 
et,  peut-être  aussi,  ne  le  nions  pas,  sauvées,  elles  re- 
gardent l'avenir  sans  crainte,  en  affrontant  avec 
sérénité,  les  promesses  superbes;  et  que,  plaçant  le 
bonheur  de  leurs  petits  au-dessus  des  conceptions  de 
leur  passé  et  des  errements  actuels,  elles  sachent 
faire  crédit  à  cet  avenir,  qui  s'annonce  peut-être  lourd 
de  menaces,  mais  resplendissant  de  la  victoire  fémi- 
niste la  plus  belle,  car  elle  sera  la  glorification  de  la 
maternité  et  la  rénovation  de  l'enfance. 


Pour  celles  qui  n'auront  pas  le  droit  d'aimer. 


Mais  nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  femmes, 
qui  trouveront  dans  l'amour  et  le  mariage,  la  pléni- 
tude de  leur  fonction  naturelle  et,  espérons-le,  de 
bonheur  humain.  Nous  n'avons  parlé  que  des  épouses 
et  des  mères. 

Quelle  part  la  civilisation  d'avenir  réservera- t-elle 
donc  à  celles  qui,  par  la  loi  même  de  la  vie,  devront 
rester  filles  ? 

Si  nous  ne  craignions  pas  de  passer  pour  une 
idéaliste  trop  fougueuse,  nous  répondrions  sans 
peur  :  la  plus  belle. 

Oui,  car  à  celles  que  la  société  laisse  au  ban  du 
mariage  et  hors  de  la  maternité,  il  reste  un  amour 
encore  plus  beau,  plus  altruiste  que  l'amour  conjugal 
et  l'amour  maternel,  nous  voulons  dire  l'amour  de 
l'humanité. 

Oui,  à  celles  à  qui  la  vie  n'a  pas  su  offrir  le  re- 
fuge d'un  foyer  et  la  glorification  de  la  maternité, 
nous  offrons  la^magnificence  de  l'amour  humani- 
taire qui  comporte  l'amour  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
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désintéressé,  de  plus  haut,  de  plus  divin  pourrait-on 
dire,  après  l'amour  du  créateur. 

Que  celles  qui  restent  seules,  sans  amour,  se  dé- 
vouent à  une  tâche  sainte,  à  une  œuvre  humanitaire, 
et  qu'elles  donnent  à  l'homme  en  dévouement,  en 
sacrifice,  en  sainte  immolation, ce  que  l'homme  lui  a 
refusé  en  joies  naturelles;  qu'elles  se  consacrent  à 
une  des  mille  organisations  philanthropiques  qui 
cherchent  à  faire  du  bonheur  humain  ;  que  les  soins 
et  l'amour  qu'elles  ne  peuvent  donner  à  leurs  enfants, 
elles  les  prodiguent  à  ceux,  de  leurs  sœurs  ;  qu'elles 
aillent,  puisque  la  société  les  force  au  célibat,  en 
missionnaires  divines,  porter  la  consolation,  le 
réconfort  dans  les  foyers  malheureux;  qu'elles 
soient  des  sœurs  de  charité,  laïques,  et  que  leur  cœur 
qui  n'a  pu  s'ouvrir  sous  la  douceur  des  caresses  de 
l'amour  humain,  s'ouvre  à  l'étreinte  plus  pure  de 
l'amour  divin.  La  hauteur  d'idéal  qu'elles  atteindront 
ainsi,  si  elle  paraît  aride  à  leur  pauvre  cœur  de 
femme,  sera  pour  leur  âme,  une  magnifique  consé- 
cration. Le  sacrifice  surhumain  qui  les' grandira,  leur 
permettra  de  planer  au-dessus  des  ombres  terrestres, 
de  passer  invincibles  dans  la  tourmente  humaine,  et 
d'atterrir,  fortes  et  sereines,  au  port  céleste. 

Que  les  pauvres  vieilles  filles  qui,  moins  heureuses 
encore  que  les  veuves,  pleurent  silencieusement  l'ab- 
sence de  l'époux  et  celle  de  l'enfant  dans  leur  foyer 
froid  et  triste,  trouvent  dans  la  profondeur  même  de 
leur  renoncement,  la  force  sublime  du  service  de 
l'humanité,  qui  consenti  et  accompli,  procure  des 
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joies  peut-être  plus  âpres,  moins  douces,  mais  plus 
sereines  et  vraiment  plus  belles  que  celles  de  l'amour 
et  du  mariage,  parce  qu'il  comporte  le  sacrifice  total. 
Faire  du  bonheur  aux  autres  est  le  plus  pur,  le  plus 
profond  des  vrais  bonheurs  ! 


Pour  les  épaves  de  Pamour. 


Et  à  celles  qui,  hors  des  sentiers  battus,  des 
conventions  sociales  et  des  lois,  sontallées  à  l'amour, 
avec  la  spontanéité  de  l'ignorance  ou  la  passion 
de  leur  cœur,  que  réserve  la  civilisation  nouvelle, 
dont  l'aurore  s'annonce  si  lumineuse,  dans  l'ave- 
nir féminin  ?  Quelle  situation  'fera  notre  société 
du  xxi^  siècle  aux  filles-mères.  Resteront-elles  des  pa- 
rias, des  réprouvées,  celles  que  les  hommes  accablent 
de  leurs  sarcasmes,  que  les  femmes  méprisent,  que 
le  monde  abandonne  ?  N'auront-elles,  ces  mères  dou- 
loureuses, jamais  le  droit  d'aller  au  grand  jour  dans 
la  vie,  et  de  s'y  faire  une  place  heureuse,  d'y  créer 
un  avenir  normal  à  leurs  demi-orphelins  ? 

Ce  sera  l'œuvre  aussi  de  la  femme  de  demain,  de 
rendre  à  la  mère,  quelles  que  soient  les  circonstances 
de  sa  maternité,  sollicitude,  respect,  et  de  lui  donner 
secours  et  assistance. 

Heureusement  d'ailleurs,  dans  nos  sociétés  mo, 
dernes,  on  commence,  sinon  ouvertement  et  en  prin- 
cipe, mais  offîcieusementetenfaiî,  cequi  vaut  mieux. 
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à  considérer  la  fille-mère,  comme  une  mère  semblable 
aux  autres  mères.  L'enfant,  légitime  ou  non,  est 
l'enfant  et  représente  une  valeur  sociale  humaine 
qu'il  faut  protéger  et  conserver,  même  si  l'auteur  de 
ses  jours  l'a  conçu  en  marge  de  la  loi.  On  n'a  pas 
assez  de  vies  humaines  pour  faire  fi  de  celles  que 
l'amour  libre  peut  donner,  et  il  est  du.  plus  strict 
intérêt,  comme  du  plus  élémentaire  devoir  humain, 
de  les  conserver  à  tout  prix. 

Voilà  pourquoi,  peu  à  peu,  la  fille-mère  reprendra 
sa  place  naturelle,  sinon  légale,  dans  la  société.  On 
ne  verra  plus,  en  elle  seulement,  l'amante  coupable 
mais  la  mère.  A  l'honneur  de  la  civilisation  de  de- 
main, la  conception  hors  mariage,  ne  sera  pas  plus  un 
déshonneur  que  la  stérilité  dans  le  mariage;  le  dés- 
honneur sera  pour  ceux  qui  auront  abandonné  les 
mères. 

Mais  il  faudra,  non  seulement,  permettre  à  ces 
malheureuses  de  vivre,  d'élever  leurs  enfants,  mais 
si  possible  leur  créer  le  foyer  que  l'homme  lâche  et 
grossier  n'a  pas  voulu  leur  offrir. 

Il  faudra,  le  plus  possible,  faciliter  le  mariage,  l'im- 
posant comme  le  corollaire  de  la  recherche  de  la 
paternité,  chaque  fois  que  ce  mariage  sera  possible. 

Pour  celles  qui  deviendront  quand  même  les  épaves 
de  l'amour,  l'État  se  devra  de  créer  des  gîtes,  où  elles 
trouveront,  avec  les  secours  matériels,  avant  et  après 
les  couches,  les  moyens  d'élever  leurs  enfants  par 
leur  travail  et  d'offrir  enfin,  à  l'orphelin,  un  semblant 
de  foyer  où  l'amour  maternel,  plus  puissant  parce 
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que  plus  douloureux,  pourra  suppléer  l'amour  pater- 
nel qui  se  dérobe  au  saint  devoir. 

Espérez  en  l'amour,  mes  sœurs;  de  quelque  côté 
que  les  barrières  sociales  les  aient  placées,  les  mères 
sont  les  mères,  c'est-à-dire  les  génératrices  et  les  con- 
servatrices de  la  vie  humaine.  A  ce  seul  titre,  elles 
ont  droit  au  respect,  à  la  protection,  aux  soins  de  la 
société. 

Mais  que  les  mères  heureuses,  celles  que  glorifie  le 
mariage  et  qui  peuvent  étaler  aux  yeux  de  tous,  leur 
maternité  légitime,  pensent  à  celles  qui,  dans  la  soli- 
tude, l'ombre,  la  honte,  cachent  le  fruit  de  l'amour 
coupable;  que  dès  maintenant,  ces  mères  heureuses 
sentent  la  communauté  de  souffrances  et  d'espoirs 
qui  les  attachent  aux  malheureuses,  qu'elles  sachent 
placer  le  culte  de  l'enfant  au-dessus  des  conventions 
et  de  la  morale  humaines,  et  qu'elles  tendent  une 
main  fraternelle,  à  celles,  qui  moins  averties,  ou  moins 
guidées  qu'elles,  ont  failli  au  premier  tournant  de  la 
vie,  sur  la  route  si  pleine  d'embûches  et  de  fondrières, 
qui  s'ouvre  par  l'amour  I 

Qu'elles  les  aident  à  élever  leur  enfant,  qu'elles 
leur  fassent  une  place  dans  leur  cœur,  qu'elles  les 
assistent  réellement,  qu'elles  Les  aiment  un  peu,  pour 
leur  faire  oublier  l'amertume  de  l'amour  lâche,  le 
seul  qu'elles  aient  connu. 

Oui,  c'est  là  le  devoir  des  mères  d'aujourd'hui  : 
reconnaître  à  la  femme,  quelle  qu'elle  soit,  la  glorifi- 
cation dans  la  maternité.  Et  qu'une  femme  qui  porte 
un  germe  de  vie  humaine  soit  respectée  et  aidée  dans 
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son  apostolat  naturel,  quelles  qu'aient  été  ses  erreurs 
et  ses  fautes. 

Le  sacrifice  maternel,  les  souffrances  qui  le  sancti- 
fient, le  déchirement  qui  le  consacrent,  suffisent  pour 
régénérer  une  femme,  même  celle  qui  a  prostitué  son 
cœur  et  son  corps.  Et  le  devoir  de  toutes  les  mères  est 
de  se  tenir  par  la  main,  de  marcher  du'  même  pas 
dans  le  commun  sacrifice  qui,  agréé  ou  non  par  la 
loi,  n'en  est  pas  moins  le  plus  sublime,  le  plus  divin, 
sur  notre  planète  de  misères  et  d'erreurs  ! 


Place  à  l'Eve  nouvelle! 


Place  à  l'Eve  nouvelle!  Place  à  la  femme,  cons- 
ciente de  sa  valeur  naturelle,  de  son  rôle  social,  de 
sa  fonction  sacrée.  Place  à  la  femme  dont  l'idéal  pla- 
nera sur  la  civilisation  d'un  monde  nouveau,  comme 
le  flambeau  de  la  Vérité  et  l'étendard  de  la  Paix  ! 

Place  à  l'Eve  accomplie  qui-  réhabilitera  l'amour 
et  sanctifiera  le  mariage.  Place  à  l'Eve  complète  qui 
osera  reprendre  sa  place  divine  dans  Thumanité  par 
la  glorification,  l'acceptation  volontaire  de  la  mater- 
nité ! 

Place  à  la  femme  qui  ne  fera  plus  de  son  corps  un 
objet  de  commerce  amoureux  ou  d'adulation  sen- 
suelle, devant  le  désir  masculin,  mais  qui,  réalisant 
en  elle,  son  idéal,  osera  se  faire  aimer  et  dans  son 
cœur  et  dans  son  esprit,  et  comme  épouse  et  comme 
mère. 

Place  à  la  femme  régénérée  par  la  souff"rance,  et 
qui  saura  redonner  à  la  société  d'avenir  les  directions 
divines,  qui  seules,  peuvent  conduire  l'humanité  au 
bonheur. 
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D'elle,  naîtra  le  Messie,  d'elle  naîtra  l'homme 
nouveau,  qui  apportera  sur  la  terre  le  rayon  de  l'amour 
divin,  et  la  fertilisant  de  son  effort,  y  fera  éclore  la 
fleur  précieuse,  fragile,  divine  de  la  fraternité. 
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